
iniim

LE REVEIL

• ••

avec

-

1 *

ces-

nous-m£mes. «

s’Stait prononcy pour le fascisme avant de place par un corporatisme a la Dolfuss,

son

II

II

•J

ii

IICl

su

II

• I

II

II

que.
C’est une conception naive de la guer­

re civile espagnole que de croire que 
c'est une simple lutte entre les imperia- 
lismes anglo-frangais d un cote et italo- 
allemand de I’autre. S'il en etait ainsi la 
guerre aurait ete depuis long temps ter- 
minee par Tecrasement de Franco.

En realite c'est une guerre sociale ou 
les inter ets de classe (lebordent les fron- 
tieres nationales et nous voyons la boui-

i

LA MAIN TENDUE. 
Nous ne savons si Le Travail pratique 

aussi la politique de La main tendue aux 
cl£ricaux; a vrai dire, il ne semble pas, 
mais alors pourquoi toutes ces bonnes opi­
nions et intentions pret6es b un pape qui

car

win
4». I
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Mouvament anarchists dans le Nord
Depuis quolque temps, une activity fe­

brile se maiufeste dans le Nord panni 
les jeunes et les adultes. Dans cette con- 
tree ouvnere, ou les politiciens tiennent 
le liaut du pave, depuis un deini-siecle 
nos camarados bataillent et si le succte 
n a pas couronne leurs efforts, nous de- 
vons rendre liomniage a leur inlassable 
devoueinent. Gest a nous, jeunes, de con­
tinuer le travail et de deployer touie 
lacUvite desirable. Dans ce but, nous 
convions tous nos cainaixides, jeunes et 
adultes, a se grouper pour fonder une 
Federation anarchiste regiojiale qui coor- 
donnerail tous les efforts que font les 
copains un peu partout dans la region.

A noire avis, un petit congres regio­
nal preparatoire pourrait se tenir dans 
le couraut de l'annee. Les cam&rades de 
Lanuienue Federation aiwdhiste coni- 
muniste, conslituee en id 13, sent
nous, et ils approuvent chaudeinent no- 
tre initiative.

Notre departement eompreud de nom- 
breux noyaux, entre autres ceux de Lil­
le, Tourcoing, Groix, Roubaix, Wasque- 
hal, Watrelas, boclin, la region valen- 
ciennoise avec Unnaing, Quarouble, Mau- 
beuge, etc. Les auteurs de ce projet pro- 
posent coniine Leu ou pourrait se Umi­
le congres, soil Quarouble, soit Onnaijng. 
Le congres serait ouvert a toutes les ten­
dances anarchistes et l'ordre du jour se­
rait ulterieureinent etabli.

Les camarades que ce projet interesse 
sont pries de se mettre en relation avec 
le camarade Georges Verdonck, 63, rue 
d’Avelghem, Roubaix (Nord).

devenir pape et lorsque Musssolini n’avait
pas encore triomphy ? Il a dyj& donn6 sa
benediction a Franco et continue b le sou-
tenir, malgr6 ses pires crimes.

Autre remarque. Le Parti communiste a
ete supprime, et A juste raison on a remar- 
que que si des partis, tous de minorite,
peuvent se coaliser pour en supprimer pu-
rement et simplement un autre, le Parti
socialiste pourrait l’dtre h son tour par la 
coalition de tous les partis bourgeois. En 
democratic, aucun parti ou groupement ne 
doit €tre supprime, quitte ii le poursuivre 
s’il enfreint une loi quelconque et nous en
sommes particulierement riches.

Or, void que le Parti socialiste demande
ridiculcment la suppression du Parti fasciste 
qu’il n’obtiendra pas,
6ventuellement une m&me demande b
egard.

Quelle miserable chose que cette politi-
ca^er^e * ' i humaine et, dans ce but,

Comme l’a dit encore Wells dans lo 
mtrnt discours, il s’agit de savoir si les 
instituteur8 veulent aider a « construire 
un monde » ou s’ils veulent Beulement 
« venir en aide a un monde deja cr6d ».

seignement est la chose importante, mais 
non pas ce qu’on enseigme. »

S’il en est de meme en France et en 
oela est bien facheux pour

6ingulieres illusions
11 semble que I on se fasse dans les 

milieux socialistes, relativemqnt a la 
volonte de paix des pays « deinocrati- 
ques » de smgulieres illusions.

Gest ainsi que Ton pouvait lire dans 
lo Travail et le Droit du Peuple du 29 
aout, sous la plume d'Abel Hanoi, le 
specialiste des questions internationales, 
les phrases suivtuntes:

« Cette lev on des faits, le gouverne- 
ment des Etats-Unis, — seul pays ca- 
pitaliste ayant le privilege d'etre dirige 
par des houimes venitableunent clair­
voyants, pares que jouissant de la li­
berty d’esprit et de mouvement que leur 
confere une certaiue iudependance vis- 
a-vis de la finance mondiale — l’a com­
prise depuis longtemps. Le president 
Roosevelt et ses collaborateurs, depuis 
plus d'une annee, ont saisi chaque oc­
casion de den oncer le peril immense 
que font courir a lhumanite les dicta­
te! res fascistes. 11s l’ont fait bier encore 
en Auiicant avec une vigueur accrue, un 
avertissement severe aux « nations qui 
placent tous leurs espoirs dans une po­
litique ide force armee ». 11s ont ainsi 
grandement facility le cabinet anglais 
dans la position qu'il vient de pren­
dre a propos du probleme tchecoslova- 
que.

«

J '

geoisie internal ionale se ranger derriere 
r ranco.

L'inter el dit « national » esl relcgue 
en seconde zone. It est temps que le pro­
letariat prenne conscience de .ses de­
voirs de classe el porte une aide efficace 
aux travailleurs iDeriques, sans se laiir- 
ser detourner par des repugnances que 
lui inspirent certains de leurs allies im­
poses par les circonslances Iragiques de 
la lulte.

Gest bien la 11011*0 avis aussi. El il 
est a regret ter que nos camarades Iran- 
vais ne se soienl pus tous ten us sur ce 
terrain solide pour suivre un pacifisuie 
a tout prix, qui n est autre que ce tola- 
toisme que 1'ensemble du mouvement 
anarchiste a toujours rejete.

Se desinteresser de toutes lea agres­
sions passees, preseutes et futures p est 
pas sauvegarder la paix, mais accepter 
toute une sene de guerres que person­
ae ne saurait dire oil elles voudront bien 
s urreter. D aucuns pejnsaient aussi de 
voir lltalie s'epuiser en Abyssunie rt 
taut pis pour les Abyssins! Ur c'est de­
puis lors que les guerres et les dangers 
de guerre dominent un monde oil touie 
securite s'est ecroulee.

par une organisation « professionn’el- 
le » dont revent tous les mouvements fas- 
cistes ».

A cette decheance, a cette perte se- 
che, il trouve un remede: « la diffusion 
d’une culture ouvriere capable de for­
mer a la fois des cadres de militants 
incoiTuptihles, capables de parler net

Question ardue
Le Liberlaire publie sur la question 

tcnoco-slovaque un article auquvl nous 
pouvons souscrire, uiais auquel 11 donnu 
ce litre evidemment faux: Le conliil 
iciiecosiovaque n a rien a voir avec I in- 
urct uu proletariat ae luus pays. Nous 
auirmons, au contraire, que lu proleta­
riat a lout interet a ce que de nouveilvs 
populations ne tuinbent pas sous la do­
mination naziste, avec les consequences 
terribies qui en decouieut. Ge serait nier 
touie solidarity humaine que de preteu- 
dre le contraire.

La manchette du meme numero du Li­
berlaire uit: Les IravaUleurs Iran^ais 
qui laissent assassincr leurs jreres es- 
pagnols, accepteront-ils de se jane turn 
pour la bourgeoisie tchecoslovaque ou 
iran^aise ?

Done, Le Liberlaire recouuail que les 
travauueurs Irau^ais out eu tort de lais- 
ser assussmer leurs ireres espagnols, 
coniine ds auraient tort de ne pas lane 
tout ce qui est en leur pouvoir pour ein- 
pecher 1 assassyiat de leurs Ireres sude- 
tes. Gar ll y a uue minorite heroique 
qui 11 est pas henlemiste. D ne s agit pas 
uans les vleux cas de partir sans autre 
en guerre, mais au mains do ne pas re- 
cliercber ridiculement les raisons que 
peuvent avoir Hitler, Mussolini et le Mi­
kado de mettre le monde a leu et a sang. 
Gest ce qu a iait un certain paciiisme, 
se pretendant meme pariois revolution- 
naire.

Ne voir en toute question que deux 
bourgeoisies, deux imperialismes, con­
duit a se desinteresser de tout et de tous. 
D ailleurs, toujours dans le meme nume- 
mero du Libertaire, nous relevons les li- 
gnes suivantes :

Les declarations de Franco d I age nee 
Havas montrent que les factieux soul 
loin d’avoir renonce a leurs visees ini­
tiates, c'esl-a-dire lelablissemenl d un 
regime totalitaire en Espagne. Ils ont 
derriere eux non seulement Mussolini et 
Hitler, mais aussi la jinance internalio­
nale. Le Temps du li> aout publie une 
etude sur I Espagne franquiste qui est 
tout un programme.

Les gnoupes financiers qui aident 
f ranco se partagent dejd les riciwsses 
du sol espagnol et l organe du Comite des 
Forges ne voudrait pas voir les groupes 
jranqais devances.

Les maitres italo-aUemauds de Fran­
co ne veulent pas de la mediation,
its connaissent bien les « democraties 
el comptent obtenir beaucoup par le

Ferreur, mais que, tout comme le bolche- 
visme, ils ont « detruit le capital prive 
aussi surememt » que lui.

Le remede se trouve, d’apres Berger y, 
dans les diverses directives indiquees, <;a 
et la, par son journal.

Reflexions sur les destins du syndica- 
‘ listne. — Dans le inumero du 12 aout 

1938 de l’hebdomadaire La Fleche, un 
professeur d’ecole normale, Louis Eme­
ry, qui etudie, d’un esprit acere, les di­
vers mouvements contemporains, infere 
de ses etudes ce que nous avancons ici 
depuis toujours, a savoir que le syndi- 
calisme ne doit etre infeode ni aux par­
tis politiques, fussent-ils de l’opposition, 
ni, naturellement, a l’Etat, ni, ce qui est

on dit, s'essaie a etablir les
de la France nouvellje ».

11 constate que le « regime economique 
appele liberal est mort », que les Russe&,
s’essayant a un regime nouveau, en ant
ecarte les techniciens, et qu’il s en trou- chantage a la guerre, et its sont d’accord

des pratiques pedagogiques, basees elles- 
memes et revisees a chaque instant d’a­
pres les ameliorations dues a toutes les 
sciences. Amelioration des conditions de 
leur propre vie, un hoinme ne pouvant 
progresser si les conditions de sa vie 
materielle sont defectueuses.

Le dernier congres des instituteurs lai- 
ques m’a paru ne pas s’occuper beau- 
coup de certains points de ce program­
me et les jeunes instituteurs qu’il m’est 
donne encore de frequenter m’apparai?>- 
sent comme croyant avoir assez milite 
quand ils ont combattu pour l’augmen- 
tation de leurs salaires. Comme si la 
guerre, et l’etat social conteinporain 
qui en resulte, avaient detruit en eux 
le desir d’un mieux-etre, le desir d’un 
progres dans tous les genres.

Dans un discours assez recent pro­
nonce a Cambridge, le genial auteur de 
La machine a explorer le temps preten- 

aussi bien a leurs mandants qu’a leurs dait que les instituteurs enseignent n’im- 
adversaires et une masse de syndiquN? porte quoi. «Pour eux, disait Wells, l’en- 
en qui soient vivanfs l’esprit de liberte
et le sens d la personinalite humaine f>.

J’ai connu nambre de syndiques, par­
ticulierement des instituteurs syndiques Angleterre, 1
de Fenseignement primaire, il y a trente l’avenir du monde europeen.

mais qui justifiera st quarante ans. Leur devise aurait pii
s’inscrire en un mot qu’ils propageaient 
dans leur vie et chez leurs eleves: ame­
lioration. Amelioration de la condition

amelioration

Bibl iogr aphie
Opinions assez fondees d un depute 

frangais. — Depuis deux ou tiois ans, 
uui depute de Seine-et-Oise, Gaston Ber- 
gery, fait paraitre un hebdomadaire 
{La Fleche, 7, rue Mlchodiere, Paris, le 
numero 1 franc. Abonnement pour uu 
an, Union postale 60 fr.), qui, exception 
dans la presse fran$aise, publie parfois 
des demi-verites. 11 est interessant a lire, 
ne fut-ce que par les aper^us financiers 
qu y envoie le vieux militant Francis 
Delaisi.

Dans son numero du 26 aout, Bergery 
lui-meme, le directeur politique, comme 

« conditions

Les fausses nouvelles.
Le bruit courait a Lausanne qu'un ex-

redacteur du quotidian socialiste avail
Me fusille a Barcelone pour haute tra-
bison !

Nous savons que ce bruit a ete lance
par les staliniens. U s'agit la d'une ven­
geance a retardement, car le « fusille »
avait fait a Lausanne uue conference qui
n'avait pas ete du gout des staliniens.

Or qu apprend-on ? Que le citoyen en
question se trouve sain el sauf... a Fri­
bourg.

Les citoyens fusilles par les stahniens
se portent bien... saui ceux de Moscow 1

Ce fait nous rappelle l histoire colpor-
tee par les « nacos » au sujet d un ca-
marade qui s etait engage en Espagne.
Les stalimens disaieut:

— Tu sais, Z., eh bien, ll a eu les jam-
bes emportees par uu obus et il se trou­
ve actuellemenl dans noire patrie sovie-
tique ou il est soigne comme bien tu
penses 1

Or le camarade Z. se trouvait pen­
dant ce temps a Barcelone, en pleine
forme et, de plus, engage volontaire dans
les brigades du P.O.U.M. I •

’ La course est ouverte.
Le deces du Dr Dufour, direcleur des

Ecoles et de l'Office du Travail, laisse
une place vacante a la Municipalite lau-
sannoise. Grosse agitation dans les mi­
lieux liberaux ou l'on n'a pas besom de
chercber les candidats au paste a re—
pourvoir, car on prononce deja plusieurs
noms. U paraitrait, aux dernieres nou­
velles, que lavocat Qhamorel et le di­
recteur de l’Asile des aveugles Subilia
auraient le plus de chances.

La course au pouvoir est ouverte et
les purs sang liberaux intriguent tant
et plus pour cette sinecure qui rapporte
le coquet salaire de mille francs par

ois.
Un exemple qui illustre notre fa^on

de voir quand nous disons que lorsqu'on
a goute au pouvoir on veut y regouter,
e’est quand les bourgeois offrirent, apres
leur victoire de novembre 1937, un siege
aux socialistes, les trois anciens muni-
cipaux etaient d'accord de laccepter.
seuls de tout le parti.

Isabelle de Danrg.
LA DESILLUSION DE « CHEZ-NOUS »

Nous croyons savoir que le journal Chez
Nous est largement subventionne par les
organisations syndicales pour fetre diffuse
dans tout le pays romand. Reconnaissons
que Chez Nous tend a la meilleure objec­
tivity et c'est deja beaucoup & notre epoque.

C’est ce • qui permet a cet organe de
faire part de ses am^res disillusions quant . # ,
a la bonne volonti de notre bourgeoisie ve f°rt mal; que les fascistes out evile la-dessus avec le capitalisme democrati- 
couarde et malfaisante. Aus&i est-ce d’un ton
disabusi qu'il constate:

Au lendemain des ^vtnements d’Autriche,
les chefs des grands partis politiques vou-
lurent dormer une r^elle ualeur aux decla­
rations du Conseil fdddral et du Parlement
sur I’uniti du pays en face du danger. Ft
de ce dtsir louable naquirent les conferen­
ces « inter-partis ».

Hdlas 1 II y a loin de la coupe aux levres.
Car si I’unitd de vues est incontestable
quant a la ntcessite de renforcer la defense
militaire du pays, on ne parle d^ja plus
le meme langage lorsqu’il s'agit de sa de­
fense dconomique. ‘

Eh oui, cher confrere, il en sera tou­
jours ainsi tant que des gens de «chez-nous»
croiront en la bonne foi d’une bourgeoisie
qui, toujours, s’est servie du peuple pour egalement logique, au patronat, 'fut-il
sauvegarder ses privileges. cache sous le masque d’un syndicat pro-

TravaiUeurs sauvons-nous nous-mimes. fessionnel
A propos du dernier Gongres des ins­

tituteurs francais, il ecrit que si Ion
« transforme le mouvement ouvrier en
une vaste et lourde bureaucratie soumi-
se en fait a une administration d’Etat »,
ce serait « la mort du syndicalisme, rem-

Discours, dira-t-on. N,on. Enga­
gement solennd pris a la face du 
inondo au nom de deux des plus grandes 
democraties », etc., etc.

Or dans le indme inumero du 27 aout, 
on trouve dans les informations Parti­
cle suivant relatif a la guerre <le 
Chine :

« Appel de Mme Sun Yat Sen a la 
Jeunesse mondiale.

« De Canton: Madarna Sun Yat Sen, 
veuve du fondateur de la Republique 
chinoise, dans un discours radiodiffu­
se, adresse au second congres mondial 
de la jeunesse, a lance un appel pour 
que les puissances, et en particuliier les 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne, 
sent de fourjnir des matieres premieres 
au Japon pendant sa guerre degres­
sion contre la Chine.

Madame Sun Yat Sen a souligne 
que le Japon obtenait lea 30%> de ses 
matieres premieres de 1’Angleterre et 
32% des Etats-Unis et qu’il vendait la 
moitie de ses exportations totales a ces 
deux pays.

« De plus, les colonies anglaises et 
americaines representent le 51% des 
marches japonais d’outre-mer.

« Si l’Amgleterre et l’Amerique refu- 
saaent d’exporter des matieres premie­
res au Japon, a souligne Miadame Sun 
Yat Sen, l’agression japonaise en Chine 
se terminerait en quelques mois par un 
terrible edhec. Par consequent, en con­
tinuant de vendre des matieres au Ja­
pon, ces pays aident 1’agresSeur a mas- 
sacrer le peuple chimois innocent. »

Sans commentaires! Flcy.
Le Chinois Ya Pa Ro, habitant Ar- 

genteuil, condamne la semaine demierc 
a uifc.an de prison par le tribunal de 
Versailles pour infraction a la loi sur 
les etrangers, s’est pendu dans sa cellule 
a la prison Saint-Pierre, on se servant 
d’un mouchoir de soie.

La dite loi est une lod de Front popu- 
aire, prepare par le socialiste Dormoy.
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rie. Parions que toute la moinerie a votd 
e un seul homme pour son main-

deconseiller la revolution et a proner le contre la formidable puissance de I ln- 
plus decevant des parlementarismes, bien ternationale catholique romaine? 
propre a nous precipiter dans le fascis­
me, serrons la question de pres en nous 
tenant strictement aux faits. Le socia-

REDAGT1ON et ADMINISTRATION
6, Rue des Savoiscs,

comm
tien.

Ces explications etaient aussi neces- 
saires pour nos camarades de l’etranger 
et tous ces « hommes Ide la rue », niais 
et gobeurs par dMinition.

SUISSE et UNION POSTALE
Abonnement: Une ann^e, fr. 5.— 

Six mols, fr. 2 50

pacte, tout 
pacte, rien 

que le pacte. 
1938. Tout sauf le

Deruierement Le Travail, dans un ar­
ticle consacre aux socialistes « utopis­
tes » et leur opposant le fameux socialis- 
me « scientifique », ecrivait:

ll n’est pas etonnant que les socialis­
tes de cette epoque aient fail appel d 
toules les classes sociales — y comprIs 
la bourgeoisie — pour substituer d un 
sysleme de production generalisant la 
misere en meme temps qu it erde l a- 
bondance, un systeme plus harmonieux 
et ralionnel. C'est par philanthropic 
quits s'inl&ressenl aux ouvriers el non 
pur sympathie pour une classe revolu- 
lionnaire. Faute de pouvoir dislinguer 
encore les lois de revolution du capita­
lisme, ils en sont reduits d conslruire 
des ulopies.

A part que ces « lois de revolution 
capitaliste » : misere croissante, proleta- 
risation des classes inoyennes, phase pre- 
capitaliste exclua^nt toute
d’action, etc., n’ont en realite servi qu a

Berne de la F.O.M.H., tenues au dtbut 
de septembre 1933 et oil il fut decide de 
supprimer dans les statuts les formules 
politiques, genre « lutte de classes ».

Le syndicalisme a ainsi retrouvd, dit 
le rapport, la simplicity et toute la beau­
ty de sa mission economique et indun- 
trielle dans le monde du travail.

Apres quoi certains savantasses sont 
bien ridicules de pretendre opposer leur 
socialisme soi-disant scientifique au so- 
cialisme utopique jd’il y a un siecle, le- 
quel avait pour lui une indiscutable hon- 
netet6, qualite qu’il est impossible de de- 
couvrir dans toute la politicaillerie d’au- 
jourd’hui.

Ajoutons que chez les utopistes on d(G 
couvre des aper^us frappants qui font 
entierement defaut dans certains fatras 
baptises scientifiques. Ainai ces lignes de 
Charles Fourier :

Si vous voulez soustraire le grand 
nombre d I’oppression du petit nombre, 
cherchez I’art de corporer le grand nom-

Suspendre jusquY noavel avis 
tout envoi par mandat ou cheque postal

bre et de lui donner une puissance ac­
tive qui ne soit jamais deleguye.

N’est-ce pas la l’essentiel du probleme 
de notre emancipation ? N’est-ce pas a 
cela que nous devops viser, afin de n’a- 
voir plus a nous plaindre perpetuelle- 
ment de trahisons, qui en somme ne le 
sont pas, car il est de toute dvijdence 
que les vues ne peuvent que changer 
avec les situations ?

Cette simple phrase resume au sur­
plus la tendance de l’anarchisme. Elie 
illustre aussi la morale |du fabuliste: no­
tre ennemi c'est notre maitre. Par toute 
derogation de puissalnce nous nous don- 
nons un maitre, un ennemi.

Parah tous les quinse jours
Le numdro: i5 centimes
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antimagons.
Far contre, ce sont des Francs-Ma-

gons qui ont rendu au culte catholique
romain ses eglises, et aboli les lots d'ex­
ception. Les noms de ces francs-magons
sont connus de tous. Le Kullurkampf, en
Suisse, a pris fin grace aux efforts des
radicaux francs-magons, en particulier est autrement importante que la defense 
du grand citoyen Louis Ruchonnet.

On oublie le role apaisant joue par
WifHam Rosier, franc-magon, ami in­
time de I’abbe Carry, dans les ecoles pu-
bliques en matiere de libertes confession-
nelles.

Ce sont des francs-magons, puis d’au­
tres avec eux qui tolerent, en Suisse, au
mepris des articles formels de la Cons­
titution federate, les ordres secrets des
jesuites, Tetablissement des couvents et
la nonciature a Berne.

Que nos jeunes, bouillants
l avenir — prennent garde. Dans les lut-
tes confessionneUes fratricides qu’ils ris-
quent de faire revivre, ils ne seraient
pas les plus forts. Et la Suisse ne serait
plus la Suisse.

N’est-ce pas que tout cela merite bien 
d'etre souligne et se prete a dissiper les
illusions sur la laicite de 1’Etat suisse?
Procedans par ordre:

1° Nous n’avons jamais com pris le
respect de toutes les confessions, puisque

religieuses ou autres, mais de reconnai-
tre le droit a combattre toute religion
comme toute affirmation erronee. Qu’est-
ce done que cette pretention, parce
qu'une idee ou une pratique revetent le
masque religieux d’en empecher la dis­
cussion, sous pretexte de paix confes-
sionnelle? Toute science au monde ne 
progresse-t-elle pas a force d’examens
contradictoires? C’est trop commode,
vraiment, d’avoir raison, en faisant un
delit de toute critique contraire. Nous af-
firmons done le droit d'etre areligieux
ou irreligieux et de combattre toute
croyance comme les religions c
violemment les incroyants.

2. L’lnternationale catholique-romaine
est recorxnue comme une formidable
puissance, mais nous devrions plier de-
vant elle et son action la plus criminelle,
comme en Espagne et dams tous les pays
ou elle reussit a implanter sa domina­
tion. D'ou vient cette puissance formi­
dable sinon du fait aussi d’avoir deserte
sous pretexte de tolerance, la lutte qu’il

d'ailleurs 4UU0 francs-magons suisses fallait memer Contre elle?
3. Antoine Carteret etadt un religieux

combattant avec le fanatisme propre a
ses pareils un culte qu’il croyait faux,
avec raison d’aalleurs. Somme toute, il
etait preferable a tous ces francs-ma-
<jons, protestants, liberaux, etc.,
qui la quietude vaut biecu une messe.
Elle en vaut meme deux, si le catholl- 
cisme salt defendre tres adroitement leur
interet de possedants.

4. Le Kulturkampf n’a pris fin que
pour faire place a un redoublemeent du
Klassenkampf. La defense du coffre-fort forcer d'encourager les families

A Geneve, les lois d’exception edictees 
contre les catholiques Toni ete par An­
toine Carteret, grand-pere de Georges 

lisme de Front populaire ou des Lignes Ollramare, chef incontesle des jeunes 
directrices n’est-il pas uin socialisme in­
ter-classes et non Ide lutte de classes ?
11 y a quelque temps encore, le socialis­
me de Moscou etait oppose au socialisme
reformiste, mais aujourd’hui les stali­
niens sont grands partisans de la col­
laboration de classes et de la main ten-
due aux clericaux et aux fascistes. Si la
collaboration etait une utopie, il y a un
siecle, combien elle Test davantage au-
jourdlhui, et neanmoins tous nos « scien­
tifiques » ne pronent pas autre chose.
Ce n’est pas comme a une classe revolu-
tionnaire, mais moutonniere que les so­
cialistes s'interessent aux ouvriers, voi­
la l’amere verite. Le socialisme espagnul
s’est trouve d’accord avec les staliniens
et les bourgeois pour supprimer toutes
les conquetes de Faction directe revolu-
tionjnaire.

Malatesta disait fort bien que person-
ne n est tenu d’etre revolutionnaire, mais
ce qui est revoltant, c’est de s’affirmer 
tel alors qu’on craint par-dessus tout
la revolution et on ne cherche qu’a la dO-
conseiller et a s’y opposer.

Le hasard nous fait tomber sur une 
vieille coupure de La Federation horlo-
gere, organe patronal, qui en parlant
d'un rapport de la Federation des Ou­
vriers sur Metaux et Horlogers, releve
ceci :
^Le rapport^signale^ les reunions de jeur multiplicite meme en demontre la 

faussete. Les unes contredisant les au­
tres, aucune ne saurait etre considerOe 
comme vraie, et Fon ne comprend vrai­
ment pas pourquoi nous devrions res­
pecter ce qui est faux. Il ne s’agit de 
persecuter personne pour ses opinions

-MaQonuerie
Nous n’aimons guere participer a un 

debut, lorsque les boas citoyens sont ap- 
peles aux urnes. 11 se trouve alors des 
niais ou des mulhonnetes pour nous re- 
procher de faire le jeu de celui-ci ou de 
celui-la, alors que nous ne somines 
preoccnpes que de faire ressortir la ve­
rity et d’en preciser la signification. 
C’est ainsi que nous avons garde le si­
lence pendant toute la campagne. pour 
ou contre la Franc-Mavonnene, mais ll 
s’est dit alors des choses qui meritent 
d’etre relevees. Nous nous bornerons a 
cette conclusion d un article du Gene- 
vois du 21 novembre 1937:

C'est I’Eglise catholique qui estime, d 
tort, que la Franc-Magonnerie est areli- 
gieuse ou irreligieuse.

La Franc-Magonnerie ne combat pas 
T Eg Use catholique, ni aucune eglise; elle 
respecle toules les convictions sinceres, 

possibilite toutes les confessions. Que pourraient

La presse bien pensante a publie les 
lignes ci-apres:

Ln correspondant des Baaler Nach- 
nchten (3 aout), pousse un cri d’alar- 
me en constatant le recul du nombre 
des naissances en Suisse. Les chiffres 
qu it donne sont tristement symptomati- 
ques.

En 1900, la Suisse, avec ses 3,300,000 
habitants, comptait environ 100,000 
naissances annuelles.

En 1936, avec 4,150,000 habitants, it 
n y en a plus que 65,000, alors qu’avec 
I'augmentation de la population il au­
rait du y en avoir 120,000. D’&u un de­
ficit annuel de 55)000.

En 1900, paur 1000 femmes en age 
d’enfanter, il y a 266 naissances; en 1936, 
il riy en a plus que 131, moins de la 
moitie I

Le nombre des enfants en dessous de 
15 ans est trop faible, il en manque 350 
mille I

Or, la limitation du nombre des nais­
sances se repercute sur Teconomie pu- 
blique. ll y a trop de gens qui gagnent 
et produisent, et trop peu qui consom- 
meni sans gagner (d’ou chomage et sur- 

pour production).
C’est done un devoir economique, pa- 

triolique en meme temps qu’un devoir 
moral et religieux pour les epoux d’a­
voir autant d'enfants que possible, et les 
pouvoirs publics doivent se preoccuper 
serieusemeni de cette situation et s’ef- 

r nom- 
breuses par des mesures legislatives ap- 
propriees.

Depuis 1932, le nombre des naissan­
ces en AUemagne a augmente de 300,000 
par an I

Nous ne perdrons pas notre temps a. 
refuter le faux raisonnement par tequel 
on pretend que la crise est due a un man­
que d’en fan ts. Sans voir nullement dans 
le neo-malthusianisme le remede a tous 
les maux, nous croyons que La uataiite 
chez les pauvres en Suisse est encore 
trop grande et qu elle ne devra.it pas en 
tout cas depasser praportionneLlement le 
taux des classes riches. A ceux qui ont 
le plus de nioyeus delever des enfants 
de... tirer les premiers.

Constatons qu’en Suisse ou la propa- 
gande neo-malthusienne est presque nul- 
le et d’ailleurs frappee par ia loi, une 
forte diminution de naissances s’est pro­
duce spontanement. Quant a nous don­
ner Fexemple de l’Allemagne et de sa na­
tality accrue, nos bons moralistes saveut 
qu’elle est sur tout un pretexte a expan­
sions, agressions et guerres. C’est done 
cela qu'ils souhaiteraient tout particu- 
Li erem ent !

Il nous souvient d’avoir lu que la na­
tality en France n'est pas inferieure a 
celle de FAngleterre, et que si la popula­
tion. decroit en celle-la et s’accroit en 
celle-d, c’est que la

1 » prociumaiui ia religion antti- fran^aise serait tout simplement ef- 
privee, laissent bel et bien qu’elle de- frayante. Nous n’avons pas de chiffres 

sous les yeux a cet egard, mais il est 
bie»n permis de dire aux repopulateurs 
qu’ils devraient, eux, a moms de faire 
preuve d’inconscience, pourvoir a assu­
rer de bonnes conditions a tous ces en­
fants en plus qu’ils reclament.
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de notre peuple. Ils sont la ferme garan- 
tie que nous ne serons les esclaves de

XI 1

Nous quoiu traduit de Torgane de la 
F.A.L, Tierra y Libertad, les articles sui- 
vants qui laissent deviner la veritable 
Situation de I'Espagne republicaine et 
les odieuses manoeuvres auxquelles sont 
ch butte nos camarades.

Pour toi, camarade...
Nous ne faisons pas de 
commentaires.

Nous l’avons deja explique une fois. 
Dans laocomplissement de notre devoir 
nous sommes forces d'employer un lan­
gage special. Et souvent aussi un silence 
special. Un silence qui nous creve le 
cqjut, inais qui est la condition imposee 
par les cirConstances, afin que nous 
puissions continuer a ecrire la semaine 
prochaine et les suivantes...

Y a-t-il un sujet essentiel exigeant 
une etude, un coinineutaire, une criti­
que, pendant ces dix derniers jours ?

S'est-il produit un evenement nous 
obligeant par son importance a forrnu- 
ler une critique, afin de signaler notre 
position ne correspondant en rien a la 
position des autres ?

Nous savons que plusieurs nous re- 
pondront, etonnes : « Oui, il y en a, amis 
de Tierra y Libertad. » Gela etant, ils 
dberchent dans les quatre pages de no­
tre hebdomadaire a deviner quelques al­
lusions aux problemes de la plus grande 
envergure, mais c'est preoccupation 
vaine et esperance de^ue. Que se passe- 
t-il ?

Il ne se passe rien, absolument rien, 
camarade. 11 nous arrive ce qui nous 
arrive souvent. G’est une fois de plus 
notre tour de parler le langage 
d'un silence qui nous creve le

Expliquons-nous...
Pour justifier certaines mesures qui 

touchent aux droits des organisations 
syndicales, on recourt a l’argument que 
le pacte G.N.T.-U.G.T. parle de la na­
tionalisation de certaines industries.

ne dit pas, c’est que le
pacte preconise la creation d’organismes 
nationaux sur la base de la representa­
tion directe des deux Organisations syn­
dicales.

On ne mentionne nullement l’essen- 
tiel, comme on ignore la clause qui se 
rapporte a la defense des conquetes re- 
volutionnaires realisees pendant la guer­
re et la revolution. Le pacte prevoit la 
creation du Gonseil superieur d’econo- 
mie. Dans le pacte il est dit qu’un Cou- 
seil national des industries de guerre de- 
vra etre constitue.

De tout cela, ne se soucient guere les 
defenseurs a tout prix de mesures qui 
otent aux travailleurs des droits fonda- 
iuentaux. Ils ,ne se soucient pas non 
plus d’autres points du pacte qui par- 
lent, par exemple, de la proportionnalite 
des commandants et commissaires, de 
l’etablissement du commissariat de la 
marine et de Fair, et des forces armees 
de l’arriere. Pourquoi ?

ritablement pour la guerre, comme 
meilleure garantie de victoire. Et apres 
avoir crie bien fort: Vive l’unite! tout 
est regie.

On realise les faits; on les defend vi- 
vement avec les topiques frelat^s en vo­
gue; on les presente comme les recettes 
infaillibles propres a la pharmacopee de 
guerre. Et Ton proclame travailler ainsi 
pour l’unit£, l’appuyer, l’aimer, comme

depassent tout ce que pourrait d4crire 
la plume la plus enthousiaste. L’hS- 
roisme de ceux qui combattent pour no­
tre cause ne peut se concevoir qu’en vi- 
vant a leurs cotes, assistant a leurs ex-

Et vive I’unite! 
Rien n'a change, tout est comme au- 

paravant. La phrase s’applique au ter-
sont notre orgueil. Ils sont l’avant-garde rain politique sur lequel d’aucuns evo- 

luent. Si d’abord on chantait l’unite, 
tout en mettant des obstacles a sa reali­
sation, a present que l’unity a ses for­
mes concretes dans 1’Alliance ouvriere 
et le Front populaire antifasciste, on 
continue a l’idolatrer et a Facclamer, ce- 
pendant que Ton agit d’une inaniere 
peu... unitaire.

Pour ceux qui vivent et agissent ain­
si, c’est chose facile de realiser tout fait, 
si douloureux soit-il pour les autres, si 
attentatoire qu’il puisse etre au droit 
respectable de differents secteurs, direc-

a leurs aspirations les plus cheres. Ils tement touches par de telles manoeuvres 
meritent qu’on les comprenne, pourquoi politiques. 11 suffit avec une prepara- 
iis luttent, les ideaux propres a leur tion prealable du terrain, de faire n’im- 
conscience. Ils meritent qu’on reponde porte quoi et de le proclamer immediate- 
a leurs exigences autrement que par des ment comme la seule chose possible ct 
phrases et des consignes, mais par des indispensable, comme le plus efficace ve- 
faits qui dissipent toutes leurs craintes ritablement pour la guerre, comme la 
et avec une ligne de conduite qui elimi-
ne tout ce qui peut etre cause d’amer-
tume ou de demoralisation.

Il n’y a qu’a commencer par se rap- 
peler qui sont ceux qui luttent et meu- 
rent aux fronts. Rappeler leur origine,
connaitre leur anxiete. Rappeler avant
tout que dans leur immense majorite, ils

liiiiiiiTnw

la notion de leur msponsabilito vis-a-vis 
de notre peuple et du monde entier. Et 
qui luttent de toutes leurs forces, accom- 
plissant des miracles, persuades que leur 
victore traaisformera le cours de leur vie. 
Travailleurs qui luttent pour la liborte, 
qui aiment toutes les conquetes realisees 
par le proletariat espagnol, qui sont des- 
cendus dans la rue au nom de la Revo­
lution et esporent une Espagne qui as­
sure le regme d une veritable liberty 
comme meilleure recompense, pour eux, 
s'ils reviennent des temps durs de la 
guerre, et pour leurs enfants.

Ceux qui se battent et meuren aux 
fronts antifascistes sont des travailleurs 
qui laisserent le syjndicat, l’usine, la col­
lectivity, la ferme, le lieu ou ils travail- 
laient et Forganisation qu'ils servaient, 
quand l'oeuvre constructive se poursul- 
vait deja. Tous leurs enthousiasmes alle­
rent au travail formidable de creer une 
economic nouvelle. Leurs plus fermes es- 
poirs ctaient places dans leurs conquetes 
revolutionnaires. Et ils partirent pour le 
front, laissant aux mains de lours caina- 
rades Fceuvre precieuse, surs qu’ils sau- 
raient la continuer, la defendre, la con- 
solider et Fagrandir.

Pour les ouvriers qui combattent, qui 
donnent leur sang et leur vie, sans me- 
surer leur heroisme, la meilleure satis­
faction, le stimulant le plus fort, le prix 
le plus grand a leurs peines et priva­
tions, ce serait qu’a Farriere personne 
n’entrave, n’attaque, ne detruise cette 
oeuvre gigantesque commencee par 
proletariat le 19 juillet 1936.

Si beaucoup de ceux qui chaptent nos 
heros savaient satisfaire la volonte au- 
thentique des proletaires sous les armes, 
au lieu d'abuser de consignes et de phra­
ses radondantes, ils se garderaient bien, 
non seulement d'attaquer les conquetes 
revolutionnaii’es mais les appuyeraient.. 
les defendraient comme une chose que 
les travailleurs des fronts con siderent 
comme sacree...

« quatre pistolets » contre un souleve-
ment prepare dans les antres de la reac­
tion militaire, clcricale et bourgeoise
d’Espagne.

Nous avons appris que ceux qui firent
le moins en ces heures decisives cueilleat
pour eux-memes les plus beaux lauriers
des glorieuses journees.

Nous avons enseigne a vaincre a for­
ce de pouss^es revolutionnaires a un
peuple qui nous a vus a Favant-garde,
risquant toujours notre vie, et qui a eu
confiance en nous pendant les combats
de juillet.

Nous avons appris que ceux qui per-
mirent au fascisme de lever la tele afin
de nous perdre, oubliaient apres deux
ans, et meme avant, leur propre faute sont des travailleurs. Travailleurs ayant

uet
coeur.

Nous aurions tellement a dire aiijour-
d'hui 1 Nous avons sur le bout de la lan­
gue nombre de verites que nous vou-
drions semer a tous les vents, afin que
tous puissent voir que les travailleurs
ne pensent guere comme on les « fait
penser » en quelques periodiques, car ni
nous, ni notre organisation ne somm
guere d’accord avec ce que les autres di­
sent que nous le sommes. Mais il ne se
posse rien. Et nous nous taisons.

Disons qu'il y a quelques jours une
haute personnalite — la plus haute dans
Fechelle des autorites gouvernementales
d’Espagne — parla quelque peu du
droit que nous avons tous d’emettre une
opinion. Oui, cela a ete dit, mais rien de
plus.
Te rappelles-tu de la phrase historique,

verite de toujours, qu'Auguste Spies
lan^a devant la potence: « Le jour vien-
dra ou notre silence sera plus eloquent
que les voix etranglees aujound'hui par
la mort I >

C’est ce silence, camarade, qui corres­
pond quelque peu au notre en certains

.s. Et nous pretendons aussi qu'un jour
ou Fautre il sera plus eloquent que tout
ce que nous pourrions dire, s’il nous
etait possible d'ecrire librement ce quo
nous laissons dans l’encrier.

Nous tne faisons pas de commentairc
aujourd’hui a ce que tu sais meriter un
long article documents et frappant. Et
plus, beaucoup plus I Oh ! le silence en
une heure ou il y aurait tant de verites
a mettre en lumiere I

Conforme-toi. camarade, a cela, pour
le moment : comme toi nous sentons,
nous pensons ; comme toi nous vou-
drions exprimer une protestation et re-
vendiquer un droit. Mais nous desirons personne. Leurs armes et leur bravoure 
continuer a te parler la semaine pro­
chaine et les suivantes, quoique aujour­
d’hui nous nous abstenons de te dire
quelques choses, beaucoup -de choses.■I* ________ _ __ _ __ _ _  _ __

Ce que nous avons enseigne pioits.
et appris avec la guerre. Mais nos combattants meritent beau-

Nous avons enseigne a lutter avec coup plus que des louanges et des hym- 
nes a leur courage. Ils meritent qu’on 
reponde a leurs espoirs les plus intimes,

et diffamajont ceux qui par leur auction 
sauverent FEspagne.

Nous avons enseigne que nous n‘en­
tendions pas nous imposer et « avoir 
tout », lorsque tout etait entre nos mains, 
lorsque uos drapeaux elaient ceux du 
peuple army, pour offrir un front eom- 
mun a Fennemi.

Nous avons appris que ceux qui prafi- 
tcrent de notre generosile ct de notre of- 
fre d union n'hesiterent devant aucun 
moyen pour accroitre et cumuler leurs 
posies de commandemeut, en speculaut 
sur des circonstances exterieures a FEs­
pagne meme.

Nous avons enseigne a mettre en va- 
leur les moindres forces antifascistes, 
dont les chefs pleuraient d'emotion de- 
vant notre audace et s'offraient a ser- 
vir la cause du peuple a notre demande.

Nous avons appris que les memes 
hommes jouaient, depuis, un vilain jeu 
au poiut d our dir des plans pour nous 
ex terminer.

Nous avons enseigne a reconstruire 
une economic, a la sauver du desastne, 
a l'adapter aux necessites de la guerre.

Nous avons appris que la politique ne 
saurait pardouner les efforts les plus 
grandioses, ni les creations proletarien- 
nes les plus brillantes lorsqu'eLle cher- 
che a unpianter son hegemonie.

Nous avons enseigne au proletariat
que les anarchistes etaient capables
d organiser une nouvelle vie, sans inge-
rences etrangeres, sans conseillers, ber- 
gers ou chefs politiques.

Nous avons appris qu’en pleine lutte
il y a des specialistes pour entraver 
l'oeuvre du peuple et proclamer ensuite 
l’echec des syndicats qui eurent a subir 
ces entraves.

Nous avons enseigne a transiger com­
me jamais personne de Fa fait dans 
l'histoire, afin de partager les responsa-
bilites dans la direction d une lutte dont
nous etions la force majeure.

Nous avons appris qua transiger ne 
sert qu a laisser avancer dans leur of­
fensive contre les droits et les conqud- 
tes populaires ceux qui visent a tout 
dominer.

Nous avons enseigne a travailler el
lutter comme persanne, a offrir toutes
nos energies dans une lutte a mort, sans • • Ge que F 
nous arreter a regler des comptes avec
ceux qui nous infligeaient toutes les of­
fenses.

Nous avons appris que les autres n'ou-
bliaient jamais de faire une politique a
eux, sans scrupules d aucun genre, aux 
heures les plus graves, aux moments les
plus dramatiques pour le peuple.

Nous avons enseigne que nous etions 
une force indestructible, malgre toutes 
les attaques et toutas les calomnies, et 
que sans nous on ne pouvait gagner la 
guerre, ni sauver l'Espagne apres la vic­
toire.

Nous avons appris que pour la defense
de nos forces et de nos droits, nous ne 

« pouvions compter sur la loyaute des uns
ni sur la sincerity des autres, mais umi- 
quement sur nous-memes...

La reclamation de ceux qui luttent
et meurent pour la liberte.

On invoque ^ouvent les combattants.
En leur nom on reclame les sacrifices
de Farriere. En leur honneur on ecrit
les eloges les plus vifs. Les combattants

eritent tout cela et beaucoup plus. Ils

personne autre. Et avec autamt de: Vivo 
Funite I on ferine la bouclie aux plus 
eclalantes allegations.

Mais il s’agit do bion definir, et pour 
bien definir fascistos ou antifaaoistes un 
dileinine unique, trainchant, imperieux 
se pose; ou I on aocepte les faits qui soul 
lexpression meme dune « juste politi­
que », ou Fon fait le jeu du fascisme. 
Vive Funitel Guorre a ses ennemisl

•Mais il y a de grands secteurs1 de 
l’opinion publique qui n’acceptqnt pas 
les recettes et repudient une telle poli­
tique. Qu’est-ce done que cette majorite 
du peuple hostile ? Qu'est-ce done ce 
proletariat revolutionnaire qui n’en 
veut pas ? Non, et non. Le « peuple 
les « masses » veulent l’unite, et Funique 
unite on l'obtient en approuvant sans 
discussion « leur » politique. '

Qui n’est pas d'accord le dise I C’esl 
un ennemi de Funite, du peuple et des 
masses ! G’est un agent de Fennemi I 
C’est un traitre I

En avant I En avant ! Le fait doit tou­
jours etre considere bien fait. Meme si 
la majority n'en veut pas.

Et vive Funite!
Le mouvement libertaire 
a droit a la parole.

Nous sommes Fun des leviers les plus 
puissants de l’antifascisme espagnol. Sur 
les deux fronts — de la guerre et du tra­
vail — des milliers de libertaires occn- 
pent dignement leur place depuis les 
premieres heures de la guerre et de la 
revolution. Nous pouvons considerer d’a­
voir, sinon plus, des droits egaux a ceux 
d’autres forces qui sont bien loin d’avoir 
la puissance et Femprise dans les mas­
ses espagnoles qu’ont la GNT et la FA1. 

Nous sommes prives des lihertes fon- 
damentales d un regime social, ou 1’ou 
affirme qu’il n'existe point de parti ou 
de secteur privilegie. Si nous differons 
d'opinion sur certaines tactiques, si nous 
n'approuvons pas quelques mesures 
adoptees, si nous jugeons utile d’expo­
ser publiquement notre position, nous ne 
sommes miis par d’autre interet que ce- 
lui du peuple en guerre et de la classe 
travailleuse dans la defense de ses con­
quetes et droits. Qui est fonde a juger la 
limite a fixer a la liberte d’expression 
de la pensee, lorsqu’il s’agit de renseigner 
l opinion publique sur des questions ne 
presentamt pas d’indiscretion au point 
de vue militaire ? Quelles sont les regies 
qui nous regissent et permettent toujours 
aux uns de tout dire et tout approuver, 
et defondent aux autras, charges de la 
responsabilite d’un mouvement vigou- 
reux, de signaler les buts et les erreurs 
a ceux qui ont des obligations envers le 
peuple ?

Nous ne vivons sous aucune dictatli­
re. Nous ne sommes pas comdamnes a 
la honte de subir une tyrannie. Nous 
crovons jouir d’une liberte qui, tout en 
etant relative pour des raisons de guer­
re, ne peut restreindre le droit egal de 
tous les antifascistes. Nous n’implorons 
pas l’aumone d’un privilege. Nous exi- 
geons le respect qui nous est du.

Ordre du jour.
Toutes les forces libertaires reunies : 

Confederation Nationale du Travail, Fe­
deration Anarchiste Iberique et Fedyra- 
tion Iberique des Jeunesses Libertaires, 
organisent un Plenum national avec For­
dre du jour suivant :

1. Examen complet de la gestion et de 
la ligne suivie par le mouvement liber­
taire depuis le 19 juillet 1936 jusqu'a 
present, et voie a suivre ;

2. Doit-on continuer a maintenir la 
C.N.T. comme representant du mouve- 
ment libertaire au gouvernement ?

3. Coordination des trois organisations 
pour suivre la voie tracde par le mou­
vement libertaire.

5. Comment fortifier les organismes 
auxiliaires du mouvement libertaire.

6. Propositions diverses.
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a la recherche 
- renaclent a

avait meilleur temps de signer le contrat, 
de payer les salaires encore dlls, et de to­
cher de ne plus remettre les pieds a Lau­
sanne avec sa bande de mis^reux.

Mais que dire de Farchitecte Moroni, de 
Thonon et Lausanne, qui adjuge les travaux 
dans de telles conditions ?

Encore un qu’il faudra dresser, et au trot I

Plus 1’individu travaille au 
profit d’un autre au lieu de 
travailler a son propre profit, 
plus il est esclave.

H. Spencer.

deplorable d attendte ce que le voisin 
fait — et surtout quand ce voisin est un 
kroumir — pour iaire son devoir et ne 
pas trahir Forgarusation qui nous inene 
a la conquete de 15 centimes en 6 mois, 
cette inentalite, disons-nous, est a com- 
batlre sans scrupule. Car ceux qui pren- 
nent cette voie ne sont interessants a au­
cun titre.

Allons, le coinprondrez-vous, camara- 
des ?

Si le boulot va relativement bien, cela 
peut ne pas durer. Aussi avons-nous be- 
soin que chacun apporte son tribut, tout 
son tribut, et ne pas attendre que les pa­
trons, par un coup d'audace, viennent 
nous mettre d’accord. N.

Dans la faience et les planelies.
11 est facheux de constater que toute 

une kirielle de meinbres aient si facile- 
mqnt oublid d’ou ils sont sortis, fin 1936. 

Parce que deux kroumirs de la dernie- 
re grove n’ont pas paye leur du au syn- 
dicat, il s’en trouve qui
d’une mauvaise excuse 
leur tour.

Et si vos deux kroumirs allaient se 
foutre au jus, est-ce que vous iriez aussi? 

Il faut un redressement s6rieux, car le 
al fait tache d’huile. Cette mentality

A quoi sert 
une Cooperative du batiment?

A Lausanne tout au moins, c’est une 
placarde, un point c’est tout.

Une nuit, j’ai fait un reve.
Je me voyais a Lausanne. 11 y avait la

uiie Coope du batiment. Elie etait au ser-
tnesure ou elle ie pou-

de la du temps ait 6te perdu. L’ajusleur. 
ILitants des autres

is an rancart par un patronat Les corbeaux de Suchy-sur-Yverdon
Est-ce juste d’appeler 9a des corbeaux ? 

Plutot des vautours ou des chacals !
Ils se repaissent de la mis^re ouvriere 

comme des cadavres... pouah I
Ils viennent travailler & Lausanne, & mon­

ter une charpente avec des ouvriers 
des esclaves — A fr. 3.— par jour.

Mais tout a une fin, m£me le r6gal de

FORB avait besoin d’aide pour organi­
ser une reunion de chantier, les compa- 
g^nons de la Coope quittaient le travail de voir des ho 
uu quart d’heure plus tot pour pouvoir
faire office de « rabatteur » a la sortie
du chantier vise.

Durant la reunion, ils pranaient con­
tact avec les copains et en quelques
mots, d’homme a homrne, ils leur fai-
saient compretndre ou etait leur place: a
1 organisation.

Puis je me suis reveille... et je n’ai
apercu, a part un ou deux ca
syndicalistes, que des « cases », ayant le
plus grand soiu d'eviter les assemhlees,
car... on ne sait jamais, il faudrait pren­
dre une place au comite. Ot on laisse 
a ceux des autres chantiers qui daivent
lutter pied a pied avec leurs patrons.

Quelques-uns sont roublards. Pour
eviter d’entendre des reproches justifies, 
ils prennent « de l’avance » en criti- 
quant tout ce qui se fait.

Non! Il ne faut plus de cela. La Coope
doit etre rendue aux lutteurs du synjdi-
cat. A ceux que la tache de militant ne
repugne pas. La Goope ne doit pas etre
une creahe. D. P.

A I’usine Eggli.
Il nous a raremont ete donne Focca­

sion de voir se gacher une action telle 
que celle entreprise contre les hitleriens
de l’avenue Mon-Repos.

Ghacun a encore en memoire les faits:
La carrosserie Eggli se fout du syndi-

cat, des contrats, et plus particuliere- 
ment de son personnel. Mais le vase est 
plein. Il deborde le 20 juillet. Une grave 
eclate. Le soir meme, le patron capitule.
Les ouvriers reprennent le travail. Au 
tableau de chasse il y a des belles pro­
messes. A la premiere paie, on constate 
quelques augmentations, c’est vrai, mais 
pas ce que Fon attendait.

Nous sortons de la boite assez ecoeu-
ras.

Maas un espoir est ne: le syndicat et
Faction directe. Nous nous y accrochons.
Chacun des copains nous pensons sure- 
ment qu’une reunion aura lieu pour
constater le pas fait en avant, ou le re-
cul, et nous preparer a completer notre 
conquete deja bien sabotee par Eggli.

Rien.
Pas de reunion d’usine.
Pas de reunion de syndicat.
En un mot la glaoe, alors qu’il fau­

drait un bon vent chaud sur l’atmos- 
phere encore tiekle de la recente bataille.

Nous serions staliniens que nous crie­
rions i la trahison.

Nous sommes des syndicalistes et nous

vice — dans la
vail dans le cadre capitaliste 
lutte ouvriere. Les
boites,
qui venge ses echecs, y trouvaient un re­
fuge. 11s n’oubliaient pas leur situation 
privilegiee, et en veritables syndicalistes 
ils faisaient tout leur possible pour aider 
leur syndicat dans la lutte pour la vie. 
Ils prenaient volontiers leurs responsa-
bilites au Gomite, ne risquant rien de
leur patron (la Goope). Et lorsque la cadavres. Et un de ces matins derniers, une 

d£l£gation de la F.O.B.B. faisait vider les 
lieux ces oiseaux de malheur. Quelle pitie 

es qui se disent tels, ac­
cepter un pared traitement.

Quelle muflerie, pour Fun d’eux, a l’ins- 
tigation du patron Magnenat, de nous ra- 
conter qu’il a le tarif syndical (fr. 1,60).

Seulement on connait son monde — com­
me dirait Jean-Louis — et 9a puait le men- 
songe.

Et voilil pourquoi, il y eut boycott; et 
voila pourquoi le camarade Buffat mit en 
garde les masons et manoeuvres de ce chan- 

arades her contre l’invasion des corbeaux de cette 
sorte.

Il fallut une ^emaine a Magnenat pour 
comprendre qu’il ne passerait pas. Il lui

1 r ! r
-111 * * * . -1.101.,.

Lausanne.
Sur les chantiers. 

11 regno actueliement, comparative- 
ment a la meme epoque de ces trois der- 
lueres annees, une reelle activity dans 
notre cite.

Les chan tiers sont assez nombreux el 
quelques-uns /ne manqueut pas d’enver- 
gure.

Nous sommes pourtant au regret de 
constater que cette axitivite materielle n’a 
pas encore amene Factivite syndicate 
correspondante.

Le syndicat des mayons et des manoeu­
vres, le premier interesse dans cette bis- 
toire, ne remue presentement ni ciel ni 
terre pour faire avancer la barque syn­
dicate 11 est vrai que certaines builes es- 
timent que tout va tres bien ainsi, et en 
ce qui cofncerne la denonciation du cou- 
trat, « elles » se preoccuperont a la der- 
niere minute de faire du recrutement.

Qu’on le veuille ou non, le relachemeut 
de la « direction » s’en ressent dans les 
chantiers et c’est la, compagnons liber­
taires des chautiers, une indication de 
plus: n’attendons rien d’en hauL

Des efforts, malheurausement trop 
clairsemes, sent tentes. L’initiative en 
revient a notre ami Buffat, que l’apa- 
thie de certains strateges en chambre 
empeche de dormir.

C’est ainsi que dans le chantier oil je 
bosse, notre camarade a convoque par 
placards une reunion pour le vendradi 
soir, au cafe du Simplon, en Martheray.

La salle des consonunations elait ab­
solument comble lorsque Buffat prit la 
parole. En quelques tirades bien senties, 
ll mit en garde les travailleurs des chan­
tiers contre l’avenir qui peut nous re­
server quelque surprise. En outre, dit-il, 
les assurances sociales n’ont pas encore 
ete discutees. Les vacances sont mal ap- 
pliquees, et une grande partie des co­
pains n’en auront pas du tout. Le salaire 
n est pas tout. Nos contrats collectifs ne 
sont jamais parfaits et le temps qui pas­
se doit precisement nous montrer leurs 
points faibles. Nous ne pouvons pas nous 
payer le luxe d’une pause dans le bati­
ment, car « pauser » c’est preparer le 
recul.

L’expose de Forateur fut vivement ap- 
plaudi, et l’assemblee se dispersa, con- 
tente davoir, une fois de plus, entendu 
un porte-parole de la FOBB.

En tant qu’auditeur, on me permettra 
de faire quelques observations.

Les cbantiers du quartier occupent 
plus de 150 ouvriers. A la sortie, il au­
rait du se trouver la un ou deux copains 
qui « dirigent » les camarades vers le 
bistro indique. Une fois au bistro, cha­
cun s’attendait a y voir au moins un 
bureau. Le secretaire de la FOBB fut au 
contraire absolument seul. Aucun « ra­
batteur », rien. Et pourtant, quel boulot: 
il y avait plus 'de 30 inorganises dans la 
salle.

Il faudrait en tenir compte pour la 
prochaiine fois, c’est indispensable d’a­
voir sur place du materiel de propagan- 
de et un cercle de copains qui veulent 
bien — parce qu’ils le doivent — faire 
le boulot de recrutement de table en ta­
ble, ce qui ne peut pas etre le fait de Fo­
rateur.

Macons, manoeuvres, terrassiers ! 
Si nous ne voulons pas subir le pire, 

il est temps de se grouper s6rieusement 
autour de notre FOBB. Allons-y de 
nous-memes. N’attenidoms pas le ryveil 
des strateges, car il sera trop tard.

R. S.

crions a ceux qui font La pluie et le beau 
temps dans notre FOMH: (^arnaraxles, 
attendez-vous done que le mince espoir 
que vous avez mis au coeur des bagnards 
a Eggli soit completement eteint et se 
tourne en degout?

Avons-nous merite qu’on nous laisse 
tomber de pareille fa^on? N'avons-nous 
pas repondu present a 1’appel de Forga­
nisation pour Faction du 20 juiddet? 
Alors?

Le patron, a repris du poil. Les trol­
leybus sont bien avanc^s et la debauche 
a commence.

Quand la retrouverons-nous, l’occa- 
sion unique que nous avons eue? Pour­
quoi ce silence de cimetiere de la part 
de notre federation?

Ne donnons pas des armes aux enne- 
mis des syndicats en laissant propre- 

ent tomber quatre-viagt-dix copains 
comme un tas de nouilles.

Get article etait ecrit lorsque nous 
avons reQu une convocation de la FOMH 
pour vendredi soir 2 septembre. Je crains 
que ce ne soit un peu taixl et que bien 
du temps ait £te perdu.

Etrange et incomprehensible attitude 
qui certainement cache quelque chose.

Ne serait-ce pas peut-etre que Depier- 
raz sail qu’il continuera A toucher ses 
roubles pour fadre le travail de noyau- 
tage a l’intdrieur du P.O.S.L. ?

Un mysttre! 
G’est celui qu’otffre l’attitujde du fonc- 

tionnaire communiste Depierraz qui, 
pour Fhonneur d’entrer au parti socia- 

proldtariat. A cote d’affirmations justes liste, offre d’abandonner ses fonctions 
sur les communistes on trouve 1’enormite communistes et ainsi de se priver de son 
suivante sur les anars digne de figurer salaire.
dans les meilleures feuilles staliniennes : 

« Le meme ph6nomene s’est produit 
en Espagne, ou les premiers hommes de 
main de la phalange de Franco 6taient
les anarcho-syndicalistes des regions oc­
cupies par les rebelles. »

PoJiticaillerie.
Les A.U.S. voyagent! 

La sous-section du parti stalinien, les 
Amis de FUnion sovietique (lire: les 
admirateurs de Sa Majeste Staline ler, 
tsar de toutes les Bussies) ont fait, di- 

anche 28 aout, une promenade en Sa­
voie.

On sait que cette organisation se de­
clare neutre en matiere politique et se 
defend, comme diable dans un benitier, 
d’etre a la remorque du parti des mas­
ses (I). Cette enorme bourde prend sur 
quelques naifs bourgeois a qui il est un 
jeu de faire passer des vessies pour des 
lanternes.

Gependant ceux qui doutaient encore 
que les A.U.S. (amis utiles a Staline) 
etaiant une suocursale du parti des fas- 
cistes rouges ont du s’incliner a la lec­
ture du reportage que le Droit du Peu­
ple publiait le lendemain sous la signa­
ture de B. Sch. (un de ceux touches par 
la grace stalinienne). Ge recit nous ap- 
prenait en effet qu’apres avoir admire 
des- films russes a Thonon, les partici­
pants se retrouverent, comme par ha­
zard, a Cervens, un village communiste, 
ou ils se firant evangeliser sur la place 

fallut une semaine pour comprendre qu’il Rouge par trois communistes: Bocagny, 
aire de Cervens, Dr Mieville, de La 

Tour-de-Peilz, et Lebrun, secretaire des 
A.U.S., membra influent du parti stali­
nien. Cependant la surprise de la jour- 
nee fut d’entendre Arthur Maret, ex­
syndic de Lausanne, depute socialiste, 
qui depuis qu’il est entre coniine em­
ploye a la Cooperative des ouvriers du 
batiment, est a nouveau dans la manche 
du docteur stalinien des Terreaux. 

A.U.S., pas staliniens? La bonne bla­
gue ! Popaid.

La colonisation communiste 
dans le P.O.S.L.

Elle poursuit son train et les nacos 
reussi a 

gangrener le parti ouvrier socialiste iau- 
sannois. Il est assez difficile d’avoir des 
renseignements exacts sur ce qui s’est 
passe dans les diverses assemblies socia- 
listes qui ont subi la poussee des st&li- 
niens.

Nous crayons pourtant savoir qua la 
derniere assemblee, le depute Viret s’est 
fait l’avocat des staliniens demandant 
leur adhesion au parti socialiste, ainsi 
natureUemeint que le Dr Jeanneret qui, 
cependant, au vu de la faible majorite 
obtenue par ses amis, a refuse de pren­
dre ses responsabilitis et c’est ainsi que 
la question a ete enterree provisoire- 

ent. Jusqu’a quand ?

L’article termine par :
« Au fond, ce ne sont pas des con- 

vaincus, ce sont des mecontents. >
Gependarit malgre l’inertie qui regne 

malheureusement parmi les membres de 
la F.O.M.H. con corn ant les problemes 
de doctrines ouvrieres et de vie Interna­
tionale, un jeune camarade, dans la 
Lutte syndicate du 25 aout, rdpondait 
par de solides arguments a cet article. 
Nous ne reproduirons pas cette reponse 
et conseillons les camarades de se re­
porter a la Lutte syndicate.

Inutile de jdire que cette reponse ne 
fut pas inseree sans un « chapeau » du 
redacteur; on n’a pas l’habitude a la 
Lutte de passer sans autre les articles de 
ceux de la base.

omme nous aimerions voir parfois un 
peu plus de comprehension de ia part 
des milieux dirigeants syndicaux !
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de notre peuple. Ils sont la ferme garan- 
tie que nous ne serons les esclaves de

XI 1

Nous quoiu traduit de Torgane de la 
F.A.L, Tierra y Libertad, les articles sui- 
vants qui laissent deviner la veritable 
Situation de I'Espagne republicaine et 
les odieuses manoeuvres auxquelles sont 
ch butte nos camarades.

Pour toi, camarade...
Nous ne faisons pas de 
commentaires.

Nous l’avons deja explique une fois. 
Dans laocomplissement de notre devoir 
nous sommes forces d'employer un lan­
gage special. Et souvent aussi un silence 
special. Un silence qui nous creve le 
cqjut, inais qui est la condition imposee 
par les cirConstances, afin que nous 
puissions continuer a ecrire la semaine 
prochaine et les suivantes...

Y a-t-il un sujet essentiel exigeant 
une etude, un coinineutaire, une criti­
que, pendant ces dix derniers jours ?

S'est-il produit un evenement nous 
obligeant par son importance a forrnu- 
ler une critique, afin de signaler notre 
position ne correspondant en rien a la 
position des autres ?

Nous savons que plusieurs nous re- 
pondront, etonnes : « Oui, il y en a, amis 
de Tierra y Libertad. » Gela etant, ils 
dberchent dans les quatre pages de no­
tre hebdomadaire a deviner quelques al­
lusions aux problemes de la plus grande 
envergure, mais c'est preoccupation 
vaine et esperance de^ue. Que se passe- 
t-il ?

Il ne se passe rien, absolument rien, 
camarade. 11 nous arrive ce qui nous 
arrive souvent. G’est une fois de plus 
notre tour de parler le langage 
d'un silence qui nous creve le

Expliquons-nous...
Pour justifier certaines mesures qui 

touchent aux droits des organisations 
syndicales, on recourt a l’argument que 
le pacte G.N.T.-U.G.T. parle de la na­
tionalisation de certaines industries.

ne dit pas, c’est que le
pacte preconise la creation d’organismes 
nationaux sur la base de la representa­
tion directe des deux Organisations syn­
dicales.

On ne mentionne nullement l’essen- 
tiel, comme on ignore la clause qui se 
rapporte a la defense des conquetes re- 
volutionnaires realisees pendant la guer­
re et la revolution. Le pacte prevoit la 
creation du Gonseil superieur d’econo- 
mie. Dans le pacte il est dit qu’un Cou- 
seil national des industries de guerre de- 
vra etre constitue.

De tout cela, ne se soucient guere les 
defenseurs a tout prix de mesures qui 
otent aux travailleurs des droits fonda- 
iuentaux. Ils ,ne se soucient pas non 
plus d’autres points du pacte qui par- 
lent, par exemple, de la proportionnalite 
des commandants et commissaires, de 
l’etablissement du commissariat de la 
marine et de Fair, et des forces armees 
de l’arriere. Pourquoi ?

ritablement pour la guerre, comme 
meilleure garantie de victoire. Et apres 
avoir crie bien fort: Vive l’unite! tout 
est regie.

On realise les faits; on les defend vi- 
vement avec les topiques frelat^s en vo­
gue; on les presente comme les recettes 
infaillibles propres a la pharmacopee de 
guerre. Et Ton proclame travailler ainsi 
pour l’unit£, l’appuyer, l’aimer, comme

depassent tout ce que pourrait d4crire 
la plume la plus enthousiaste. L’hS- 
roisme de ceux qui combattent pour no­
tre cause ne peut se concevoir qu’en vi- 
vant a leurs cotes, assistant a leurs ex-

Et vive I’unite! 
Rien n'a change, tout est comme au- 

paravant. La phrase s’applique au ter-
sont notre orgueil. Ils sont l’avant-garde rain politique sur lequel d’aucuns evo- 

luent. Si d’abord on chantait l’unite, 
tout en mettant des obstacles a sa reali­
sation, a present que l’unity a ses for­
mes concretes dans 1’Alliance ouvriere 
et le Front populaire antifasciste, on 
continue a l’idolatrer et a Facclamer, ce- 
pendant que Ton agit d’une inaniere 
peu... unitaire.

Pour ceux qui vivent et agissent ain­
si, c’est chose facile de realiser tout fait, 
si douloureux soit-il pour les autres, si 
attentatoire qu’il puisse etre au droit 
respectable de differents secteurs, direc-

a leurs aspirations les plus cheres. Ils tement touches par de telles manoeuvres 
meritent qu’on les comprenne, pourquoi politiques. 11 suffit avec une prepara- 
iis luttent, les ideaux propres a leur tion prealable du terrain, de faire n’im- 
conscience. Ils meritent qu’on reponde porte quoi et de le proclamer immediate- 
a leurs exigences autrement que par des ment comme la seule chose possible ct 
phrases et des consignes, mais par des indispensable, comme le plus efficace ve- 
faits qui dissipent toutes leurs craintes ritablement pour la guerre, comme la 
et avec une ligne de conduite qui elimi-
ne tout ce qui peut etre cause d’amer-
tume ou de demoralisation.

Il n’y a qu’a commencer par se rap- 
peler qui sont ceux qui luttent et meu- 
rent aux fronts. Rappeler leur origine,
connaitre leur anxiete. Rappeler avant
tout que dans leur immense majorite, ils

liiiiiiiTnw

la notion de leur msponsabilito vis-a-vis 
de notre peuple et du monde entier. Et 
qui luttent de toutes leurs forces, accom- 
plissant des miracles, persuades que leur 
victore traaisformera le cours de leur vie. 
Travailleurs qui luttent pour la liborte, 
qui aiment toutes les conquetes realisees 
par le proletariat espagnol, qui sont des- 
cendus dans la rue au nom de la Revo­
lution et esporent une Espagne qui as­
sure le regme d une veritable liberty 
comme meilleure recompense, pour eux, 
s'ils reviennent des temps durs de la 
guerre, et pour leurs enfants.

Ceux qui se battent et meuren aux 
fronts antifascistes sont des travailleurs 
qui laisserent le syjndicat, l’usine, la col­
lectivity, la ferme, le lieu ou ils travail- 
laient et Forganisation qu'ils servaient, 
quand l'oeuvre constructive se poursul- 
vait deja. Tous leurs enthousiasmes alle­
rent au travail formidable de creer une 
economic nouvelle. Leurs plus fermes es- 
poirs ctaient places dans leurs conquetes 
revolutionnaires. Et ils partirent pour le 
front, laissant aux mains de lours caina- 
rades Fceuvre precieuse, surs qu’ils sau- 
raient la continuer, la defendre, la con- 
solider et Fagrandir.

Pour les ouvriers qui combattent, qui 
donnent leur sang et leur vie, sans me- 
surer leur heroisme, la meilleure satis­
faction, le stimulant le plus fort, le prix 
le plus grand a leurs peines et priva­
tions, ce serait qu’a Farriere personne 
n’entrave, n’attaque, ne detruise cette 
oeuvre gigantesque commencee par 
proletariat le 19 juillet 1936.

Si beaucoup de ceux qui chaptent nos 
heros savaient satisfaire la volonte au- 
thentique des proletaires sous les armes, 
au lieu d'abuser de consignes et de phra­
ses radondantes, ils se garderaient bien, 
non seulement d'attaquer les conquetes 
revolutionnaii’es mais les appuyeraient.. 
les defendraient comme une chose que 
les travailleurs des fronts con siderent 
comme sacree...

« quatre pistolets » contre un souleve-
ment prepare dans les antres de la reac­
tion militaire, clcricale et bourgeoise
d’Espagne.

Nous avons appris que ceux qui firent
le moins en ces heures decisives cueilleat
pour eux-memes les plus beaux lauriers
des glorieuses journees.

Nous avons enseigne a vaincre a for­
ce de pouss^es revolutionnaires a un
peuple qui nous a vus a Favant-garde,
risquant toujours notre vie, et qui a eu
confiance en nous pendant les combats
de juillet.

Nous avons appris que ceux qui per-
mirent au fascisme de lever la tele afin
de nous perdre, oubliaient apres deux
ans, et meme avant, leur propre faute sont des travailleurs. Travailleurs ayant

uet
coeur.

Nous aurions tellement a dire aiijour-
d'hui 1 Nous avons sur le bout de la lan­
gue nombre de verites que nous vou-
drions semer a tous les vents, afin que
tous puissent voir que les travailleurs
ne pensent guere comme on les « fait
penser » en quelques periodiques, car ni
nous, ni notre organisation ne somm
guere d’accord avec ce que les autres di­
sent que nous le sommes. Mais il ne se
posse rien. Et nous nous taisons.

Disons qu'il y a quelques jours une
haute personnalite — la plus haute dans
Fechelle des autorites gouvernementales
d’Espagne — parla quelque peu du
droit que nous avons tous d’emettre une
opinion. Oui, cela a ete dit, mais rien de
plus.
Te rappelles-tu de la phrase historique,

verite de toujours, qu'Auguste Spies
lan^a devant la potence: « Le jour vien-
dra ou notre silence sera plus eloquent
que les voix etranglees aujound'hui par
la mort I >

C’est ce silence, camarade, qui corres­
pond quelque peu au notre en certains

.s. Et nous pretendons aussi qu'un jour
ou Fautre il sera plus eloquent que tout
ce que nous pourrions dire, s’il nous
etait possible d'ecrire librement ce quo
nous laissons dans l’encrier.

Nous tne faisons pas de commentairc
aujourd’hui a ce que tu sais meriter un
long article documents et frappant. Et
plus, beaucoup plus I Oh ! le silence en
une heure ou il y aurait tant de verites
a mettre en lumiere I

Conforme-toi. camarade, a cela, pour
le moment : comme toi nous sentons,
nous pensons ; comme toi nous vou-
drions exprimer une protestation et re-
vendiquer un droit. Mais nous desirons personne. Leurs armes et leur bravoure 
continuer a te parler la semaine pro­
chaine et les suivantes, quoique aujour­
d’hui nous nous abstenons de te dire
quelques choses, beaucoup -de choses.■I* ________ _ __ _ __ _ _  _ __

Ce que nous avons enseigne pioits.
et appris avec la guerre. Mais nos combattants meritent beau-

Nous avons enseigne a lutter avec coup plus que des louanges et des hym- 
nes a leur courage. Ils meritent qu’on 
reponde a leurs espoirs les plus intimes,

et diffamajont ceux qui par leur auction 
sauverent FEspagne.

Nous avons enseigne que nous n‘en­
tendions pas nous imposer et « avoir 
tout », lorsque tout etait entre nos mains, 
lorsque uos drapeaux elaient ceux du 
peuple army, pour offrir un front eom- 
mun a Fennemi.

Nous avons appris que ceux qui prafi- 
tcrent de notre generosile ct de notre of- 
fre d union n'hesiterent devant aucun 
moyen pour accroitre et cumuler leurs 
posies de commandemeut, en speculaut 
sur des circonstances exterieures a FEs­
pagne meme.

Nous avons enseigne a mettre en va- 
leur les moindres forces antifascistes, 
dont les chefs pleuraient d'emotion de- 
vant notre audace et s'offraient a ser- 
vir la cause du peuple a notre demande.

Nous avons appris que les memes 
hommes jouaient, depuis, un vilain jeu 
au poiut d our dir des plans pour nous 
ex terminer.

Nous avons enseigne a reconstruire 
une economic, a la sauver du desastne, 
a l'adapter aux necessites de la guerre.

Nous avons appris que la politique ne 
saurait pardouner les efforts les plus 
grandioses, ni les creations proletarien- 
nes les plus brillantes lorsqu'eLle cher- 
che a unpianter son hegemonie.

Nous avons enseigne au proletariat
que les anarchistes etaient capables
d organiser une nouvelle vie, sans inge-
rences etrangeres, sans conseillers, ber- 
gers ou chefs politiques.

Nous avons appris qu’en pleine lutte
il y a des specialistes pour entraver 
l'oeuvre du peuple et proclamer ensuite 
l’echec des syndicats qui eurent a subir 
ces entraves.

Nous avons enseigne a transiger com­
me jamais personne de Fa fait dans 
l'histoire, afin de partager les responsa-
bilites dans la direction d une lutte dont
nous etions la force majeure.

Nous avons appris qua transiger ne 
sert qu a laisser avancer dans leur of­
fensive contre les droits et les conqud- 
tes populaires ceux qui visent a tout 
dominer.

Nous avons enseigne a travailler el
lutter comme persanne, a offrir toutes
nos energies dans une lutte a mort, sans • • Ge que F 
nous arreter a regler des comptes avec
ceux qui nous infligeaient toutes les of­
fenses.

Nous avons appris que les autres n'ou-
bliaient jamais de faire une politique a
eux, sans scrupules d aucun genre, aux 
heures les plus graves, aux moments les
plus dramatiques pour le peuple.

Nous avons enseigne que nous etions 
une force indestructible, malgre toutes 
les attaques et toutas les calomnies, et 
que sans nous on ne pouvait gagner la 
guerre, ni sauver l'Espagne apres la vic­
toire.

Nous avons appris que pour la defense
de nos forces et de nos droits, nous ne 

« pouvions compter sur la loyaute des uns
ni sur la sincerity des autres, mais umi- 
quement sur nous-memes...

La reclamation de ceux qui luttent
et meurent pour la liberte.

On invoque ^ouvent les combattants.
En leur nom on reclame les sacrifices
de Farriere. En leur honneur on ecrit
les eloges les plus vifs. Les combattants

eritent tout cela et beaucoup plus. Ils

personne autre. Et avec autamt de: Vivo 
Funite I on ferine la bouclie aux plus 
eclalantes allegations.

Mais il s’agit do bion definir, et pour 
bien definir fascistos ou antifaaoistes un 
dileinine unique, trainchant, imperieux 
se pose; ou I on aocepte les faits qui soul 
lexpression meme dune « juste politi­
que », ou Fon fait le jeu du fascisme. 
Vive Funitel Guorre a ses ennemisl

•Mais il y a de grands secteurs1 de 
l’opinion publique qui n’acceptqnt pas 
les recettes et repudient une telle poli­
tique. Qu’est-ce done que cette majorite 
du peuple hostile ? Qu'est-ce done ce 
proletariat revolutionnaire qui n’en 
veut pas ? Non, et non. Le « peuple 
les « masses » veulent l’unite, et Funique 
unite on l'obtient en approuvant sans 
discussion « leur » politique. '

Qui n’est pas d'accord le dise I C’esl 
un ennemi de Funite, du peuple et des 
masses ! G’est un agent de Fennemi I 
C’est un traitre I

En avant I En avant ! Le fait doit tou­
jours etre considere bien fait. Meme si 
la majority n'en veut pas.

Et vive Funite!
Le mouvement libertaire 
a droit a la parole.

Nous sommes Fun des leviers les plus 
puissants de l’antifascisme espagnol. Sur 
les deux fronts — de la guerre et du tra­
vail — des milliers de libertaires occn- 
pent dignement leur place depuis les 
premieres heures de la guerre et de la 
revolution. Nous pouvons considerer d’a­
voir, sinon plus, des droits egaux a ceux 
d’autres forces qui sont bien loin d’avoir 
la puissance et Femprise dans les mas­
ses espagnoles qu’ont la GNT et la FA1. 

Nous sommes prives des lihertes fon- 
damentales d un regime social, ou 1’ou 
affirme qu’il n'existe point de parti ou 
de secteur privilegie. Si nous differons 
d'opinion sur certaines tactiques, si nous 
n'approuvons pas quelques mesures 
adoptees, si nous jugeons utile d’expo­
ser publiquement notre position, nous ne 
sommes miis par d’autre interet que ce- 
lui du peuple en guerre et de la classe 
travailleuse dans la defense de ses con­
quetes et droits. Qui est fonde a juger la 
limite a fixer a la liberte d’expression 
de la pensee, lorsqu’il s’agit de renseigner 
l opinion publique sur des questions ne 
presentamt pas d’indiscretion au point 
de vue militaire ? Quelles sont les regies 
qui nous regissent et permettent toujours 
aux uns de tout dire et tout approuver, 
et defondent aux autras, charges de la 
responsabilite d’un mouvement vigou- 
reux, de signaler les buts et les erreurs 
a ceux qui ont des obligations envers le 
peuple ?

Nous ne vivons sous aucune dictatli­
re. Nous ne sommes pas comdamnes a 
la honte de subir une tyrannie. Nous 
crovons jouir d’une liberte qui, tout en 
etant relative pour des raisons de guer­
re, ne peut restreindre le droit egal de 
tous les antifascistes. Nous n’implorons 
pas l’aumone d’un privilege. Nous exi- 
geons le respect qui nous est du.

Ordre du jour.
Toutes les forces libertaires reunies : 

Confederation Nationale du Travail, Fe­
deration Anarchiste Iberique et Fedyra- 
tion Iberique des Jeunesses Libertaires, 
organisent un Plenum national avec For­
dre du jour suivant :

1. Examen complet de la gestion et de 
la ligne suivie par le mouvement liber­
taire depuis le 19 juillet 1936 jusqu'a 
present, et voie a suivre ;

2. Doit-on continuer a maintenir la 
C.N.T. comme representant du mouve- 
ment libertaire au gouvernement ?

3. Coordination des trois organisations 
pour suivre la voie tracde par le mou­
vement libertaire.

5. Comment fortifier les organismes 
auxiliaires du mouvement libertaire.

6. Propositions diverses.
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a la recherche 
- renaclent a

avait meilleur temps de signer le contrat, 
de payer les salaires encore dlls, et de to­
cher de ne plus remettre les pieds a Lau­
sanne avec sa bande de mis^reux.

Mais que dire de Farchitecte Moroni, de 
Thonon et Lausanne, qui adjuge les travaux 
dans de telles conditions ?

Encore un qu’il faudra dresser, et au trot I

Plus 1’individu travaille au 
profit d’un autre au lieu de 
travailler a son propre profit, 
plus il est esclave.

H. Spencer.

deplorable d attendte ce que le voisin 
fait — et surtout quand ce voisin est un 
kroumir — pour iaire son devoir et ne 
pas trahir Forgarusation qui nous inene 
a la conquete de 15 centimes en 6 mois, 
cette inentalite, disons-nous, est a com- 
batlre sans scrupule. Car ceux qui pren- 
nent cette voie ne sont interessants a au­
cun titre.

Allons, le coinprondrez-vous, camara- 
des ?

Si le boulot va relativement bien, cela 
peut ne pas durer. Aussi avons-nous be- 
soin que chacun apporte son tribut, tout 
son tribut, et ne pas attendre que les pa­
trons, par un coup d'audace, viennent 
nous mettre d’accord. N.

Dans la faience et les planelies.
11 est facheux de constater que toute 

une kirielle de meinbres aient si facile- 
mqnt oublid d’ou ils sont sortis, fin 1936. 

Parce que deux kroumirs de la dernie- 
re grove n’ont pas paye leur du au syn- 
dicat, il s’en trouve qui
d’une mauvaise excuse 
leur tour.

Et si vos deux kroumirs allaient se 
foutre au jus, est-ce que vous iriez aussi? 

Il faut un redressement s6rieux, car le 
al fait tache d’huile. Cette mentality

A quoi sert 
une Cooperative du batiment?

A Lausanne tout au moins, c’est une 
placarde, un point c’est tout.

Une nuit, j’ai fait un reve.
Je me voyais a Lausanne. 11 y avait la

uiie Coope du batiment. Elie etait au ser-
tnesure ou elle ie pou-

de la du temps ait 6te perdu. L’ajusleur. 
ILitants des autres

is an rancart par un patronat Les corbeaux de Suchy-sur-Yverdon
Est-ce juste d’appeler 9a des corbeaux ? 

Plutot des vautours ou des chacals !
Ils se repaissent de la mis^re ouvriere 

comme des cadavres... pouah I
Ils viennent travailler & Lausanne, & mon­

ter une charpente avec des ouvriers 
des esclaves — A fr. 3.— par jour.

Mais tout a une fin, m£me le r6gal de

FORB avait besoin d’aide pour organi­
ser une reunion de chantier, les compa- 
g^nons de la Coope quittaient le travail de voir des ho 
uu quart d’heure plus tot pour pouvoir
faire office de « rabatteur » a la sortie
du chantier vise.

Durant la reunion, ils pranaient con­
tact avec les copains et en quelques
mots, d’homme a homrne, ils leur fai-
saient compretndre ou etait leur place: a
1 organisation.

Puis je me suis reveille... et je n’ai
apercu, a part un ou deux ca
syndicalistes, que des « cases », ayant le
plus grand soiu d'eviter les assemhlees,
car... on ne sait jamais, il faudrait pren­
dre une place au comite. Ot on laisse 
a ceux des autres chantiers qui daivent
lutter pied a pied avec leurs patrons.

Quelques-uns sont roublards. Pour
eviter d’entendre des reproches justifies, 
ils prennent « de l’avance » en criti- 
quant tout ce qui se fait.

Non! Il ne faut plus de cela. La Coope
doit etre rendue aux lutteurs du synjdi-
cat. A ceux que la tache de militant ne
repugne pas. La Goope ne doit pas etre
une creahe. D. P.

A I’usine Eggli.
Il nous a raremont ete donne Focca­

sion de voir se gacher une action telle 
que celle entreprise contre les hitleriens
de l’avenue Mon-Repos.

Ghacun a encore en memoire les faits:
La carrosserie Eggli se fout du syndi-

cat, des contrats, et plus particuliere- 
ment de son personnel. Mais le vase est 
plein. Il deborde le 20 juillet. Une grave 
eclate. Le soir meme, le patron capitule.
Les ouvriers reprennent le travail. Au 
tableau de chasse il y a des belles pro­
messes. A la premiere paie, on constate 
quelques augmentations, c’est vrai, mais 
pas ce que Fon attendait.

Nous sortons de la boite assez ecoeu-
ras.

Maas un espoir est ne: le syndicat et
Faction directe. Nous nous y accrochons.
Chacun des copains nous pensons sure- 
ment qu’une reunion aura lieu pour
constater le pas fait en avant, ou le re-
cul, et nous preparer a completer notre 
conquete deja bien sabotee par Eggli.

Rien.
Pas de reunion d’usine.
Pas de reunion de syndicat.
En un mot la glaoe, alors qu’il fau­

drait un bon vent chaud sur l’atmos- 
phere encore tiekle de la recente bataille.

Nous serions staliniens que nous crie­
rions i la trahison.

Nous sommes des syndicalistes et nous

vice — dans la
vail dans le cadre capitaliste 
lutte ouvriere. Les
boites,
qui venge ses echecs, y trouvaient un re­
fuge. 11s n’oubliaient pas leur situation 
privilegiee, et en veritables syndicalistes 
ils faisaient tout leur possible pour aider 
leur syndicat dans la lutte pour la vie. 
Ils prenaient volontiers leurs responsa-
bilites au Gomite, ne risquant rien de
leur patron (la Goope). Et lorsque la cadavres. Et un de ces matins derniers, une 

d£l£gation de la F.O.B.B. faisait vider les 
lieux ces oiseaux de malheur. Quelle pitie 

es qui se disent tels, ac­
cepter un pared traitement.

Quelle muflerie, pour Fun d’eux, a l’ins- 
tigation du patron Magnenat, de nous ra- 
conter qu’il a le tarif syndical (fr. 1,60).

Seulement on connait son monde — com­
me dirait Jean-Louis — et 9a puait le men- 
songe.

Et voilil pourquoi, il y eut boycott; et 
voila pourquoi le camarade Buffat mit en 
garde les masons et manoeuvres de ce chan- 

arades her contre l’invasion des corbeaux de cette 
sorte.

Il fallut une ^emaine a Magnenat pour 
comprendre qu’il ne passerait pas. Il lui

1 r ! r
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Lausanne.
Sur les chantiers. 

11 regno actueliement, comparative- 
ment a la meme epoque de ces trois der- 
lueres annees, une reelle activity dans 
notre cite.

Les chan tiers sont assez nombreux el 
quelques-uns /ne manqueut pas d’enver- 
gure.

Nous sommes pourtant au regret de 
constater que cette axitivite materielle n’a 
pas encore amene Factivite syndicate 
correspondante.

Le syndicat des mayons et des manoeu­
vres, le premier interesse dans cette bis- 
toire, ne remue presentement ni ciel ni 
terre pour faire avancer la barque syn­
dicate 11 est vrai que certaines builes es- 
timent que tout va tres bien ainsi, et en 
ce qui cofncerne la denonciation du cou- 
trat, « elles » se preoccuperont a la der- 
niere minute de faire du recrutement.

Qu’on le veuille ou non, le relachemeut 
de la « direction » s’en ressent dans les 
chantiers et c’est la, compagnons liber­
taires des chautiers, une indication de 
plus: n’attendons rien d’en hauL

Des efforts, malheurausement trop 
clairsemes, sent tentes. L’initiative en 
revient a notre ami Buffat, que l’apa- 
thie de certains strateges en chambre 
empeche de dormir.

C’est ainsi que dans le chantier oil je 
bosse, notre camarade a convoque par 
placards une reunion pour le vendradi 
soir, au cafe du Simplon, en Martheray.

La salle des consonunations elait ab­
solument comble lorsque Buffat prit la 
parole. En quelques tirades bien senties, 
ll mit en garde les travailleurs des chan­
tiers contre l’avenir qui peut nous re­
server quelque surprise. En outre, dit-il, 
les assurances sociales n’ont pas encore 
ete discutees. Les vacances sont mal ap- 
pliquees, et une grande partie des co­
pains n’en auront pas du tout. Le salaire 
n est pas tout. Nos contrats collectifs ne 
sont jamais parfaits et le temps qui pas­
se doit precisement nous montrer leurs 
points faibles. Nous ne pouvons pas nous 
payer le luxe d’une pause dans le bati­
ment, car « pauser » c’est preparer le 
recul.

L’expose de Forateur fut vivement ap- 
plaudi, et l’assemblee se dispersa, con- 
tente davoir, une fois de plus, entendu 
un porte-parole de la FOBB.

En tant qu’auditeur, on me permettra 
de faire quelques observations.

Les cbantiers du quartier occupent 
plus de 150 ouvriers. A la sortie, il au­
rait du se trouver la un ou deux copains 
qui « dirigent » les camarades vers le 
bistro indique. Une fois au bistro, cha­
cun s’attendait a y voir au moins un 
bureau. Le secretaire de la FOBB fut au 
contraire absolument seul. Aucun « ra­
batteur », rien. Et pourtant, quel boulot: 
il y avait plus 'de 30 inorganises dans la 
salle.

Il faudrait en tenir compte pour la 
prochaiine fois, c’est indispensable d’a­
voir sur place du materiel de propagan- 
de et un cercle de copains qui veulent 
bien — parce qu’ils le doivent — faire 
le boulot de recrutement de table en ta­
ble, ce qui ne peut pas etre le fait de Fo­
rateur.

Macons, manoeuvres, terrassiers ! 
Si nous ne voulons pas subir le pire, 

il est temps de se grouper s6rieusement 
autour de notre FOBB. Allons-y de 
nous-memes. N’attenidoms pas le ryveil 
des strateges, car il sera trop tard.

R. S.

crions a ceux qui font La pluie et le beau 
temps dans notre FOMH: (^arnaraxles, 
attendez-vous done que le mince espoir 
que vous avez mis au coeur des bagnards 
a Eggli soit completement eteint et se 
tourne en degout?

Avons-nous merite qu’on nous laisse 
tomber de pareille fa^on? N'avons-nous 
pas repondu present a 1’appel de Forga­
nisation pour Faction du 20 juiddet? 
Alors?

Le patron, a repris du poil. Les trol­
leybus sont bien avanc^s et la debauche 
a commence.

Quand la retrouverons-nous, l’occa- 
sion unique que nous avons eue? Pour­
quoi ce silence de cimetiere de la part 
de notre federation?

Ne donnons pas des armes aux enne- 
mis des syndicats en laissant propre- 

ent tomber quatre-viagt-dix copains 
comme un tas de nouilles.

Get article etait ecrit lorsque nous 
avons reQu une convocation de la FOMH 
pour vendredi soir 2 septembre. Je crains 
que ce ne soit un peu taixl et que bien 
du temps ait £te perdu.

Etrange et incomprehensible attitude 
qui certainement cache quelque chose.

Ne serait-ce pas peut-etre que Depier- 
raz sail qu’il continuera A toucher ses 
roubles pour fadre le travail de noyau- 
tage a l’intdrieur du P.O.S.L. ?

Un mysttre! 
G’est celui qu’otffre l’attitujde du fonc- 

tionnaire communiste Depierraz qui, 
pour Fhonneur d’entrer au parti socia- 

proldtariat. A cote d’affirmations justes liste, offre d’abandonner ses fonctions 
sur les communistes on trouve 1’enormite communistes et ainsi de se priver de son 
suivante sur les anars digne de figurer salaire.
dans les meilleures feuilles staliniennes : 

« Le meme ph6nomene s’est produit 
en Espagne, ou les premiers hommes de 
main de la phalange de Franco 6taient
les anarcho-syndicalistes des regions oc­
cupies par les rebelles. »

PoJiticaillerie.
Les A.U.S. voyagent! 

La sous-section du parti stalinien, les 
Amis de FUnion sovietique (lire: les 
admirateurs de Sa Majeste Staline ler, 
tsar de toutes les Bussies) ont fait, di- 

anche 28 aout, une promenade en Sa­
voie.

On sait que cette organisation se de­
clare neutre en matiere politique et se 
defend, comme diable dans un benitier, 
d’etre a la remorque du parti des mas­
ses (I). Cette enorme bourde prend sur 
quelques naifs bourgeois a qui il est un 
jeu de faire passer des vessies pour des 
lanternes.

Gependant ceux qui doutaient encore 
que les A.U.S. (amis utiles a Staline) 
etaiant une suocursale du parti des fas- 
cistes rouges ont du s’incliner a la lec­
ture du reportage que le Droit du Peu­
ple publiait le lendemain sous la signa­
ture de B. Sch. (un de ceux touches par 
la grace stalinienne). Ge recit nous ap- 
prenait en effet qu’apres avoir admire 
des- films russes a Thonon, les partici­
pants se retrouverent, comme par ha­
zard, a Cervens, un village communiste, 
ou ils se firant evangeliser sur la place 

fallut une semaine pour comprendre qu’il Rouge par trois communistes: Bocagny, 
aire de Cervens, Dr Mieville, de La 

Tour-de-Peilz, et Lebrun, secretaire des 
A.U.S., membra influent du parti stali­
nien. Cependant la surprise de la jour- 
nee fut d’entendre Arthur Maret, ex­
syndic de Lausanne, depute socialiste, 
qui depuis qu’il est entre coniine em­
ploye a la Cooperative des ouvriers du 
batiment, est a nouveau dans la manche 
du docteur stalinien des Terreaux. 

A.U.S., pas staliniens? La bonne bla­
gue ! Popaid.

La colonisation communiste 
dans le P.O.S.L.

Elle poursuit son train et les nacos 
reussi a 

gangrener le parti ouvrier socialiste iau- 
sannois. Il est assez difficile d’avoir des 
renseignements exacts sur ce qui s’est 
passe dans les diverses assemblies socia- 
listes qui ont subi la poussee des st&li- 
niens.

Nous crayons pourtant savoir qua la 
derniere assemblee, le depute Viret s’est 
fait l’avocat des staliniens demandant 
leur adhesion au parti socialiste, ainsi 
natureUemeint que le Dr Jeanneret qui, 
cependant, au vu de la faible majorite 
obtenue par ses amis, a refuse de pren­
dre ses responsabilitis et c’est ainsi que 
la question a ete enterree provisoire- 

ent. Jusqu’a quand ?

L’article termine par :
« Au fond, ce ne sont pas des con- 

vaincus, ce sont des mecontents. >
Gependarit malgre l’inertie qui regne 

malheureusement parmi les membres de 
la F.O.M.H. con corn ant les problemes 
de doctrines ouvrieres et de vie Interna­
tionale, un jeune camarade, dans la 
Lutte syndicate du 25 aout, rdpondait 
par de solides arguments a cet article. 
Nous ne reproduirons pas cette reponse 
et conseillons les camarades de se re­
porter a la Lutte syndicate.

Inutile de jdire que cette reponse ne 
fut pas inseree sans un « chapeau » du 
redacteur; on n’a pas l’habitude a la 
Lutte de passer sans autre les articles de 
ceux de la base.

omme nous aimerions voir parfois un 
peu plus de comprehension de ia part 
des milieux dirigeants syndicaux !
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que.
C’est une conception naive de la guer­

re civile espagnole que de croire que 
c'est une simple lutte entre les imperia- 
lismes anglo-frangais d un cote et italo- 
allemand de I’autre. S'il en etait ainsi la 
guerre aurait ete depuis long temps ter- 
minee par Tecrasement de Franco.

En realite c'est une guerre sociale ou 
les inter ets de classe (lebordent les fron- 
tieres nationales et nous voyons la boui-

i

LA MAIN TENDUE. 
Nous ne savons si Le Travail pratique 

aussi la politique de La main tendue aux 
cl£ricaux; a vrai dire, il ne semble pas, 
mais alors pourquoi toutes ces bonnes opi­
nions et intentions pret6es b un pape qui

car

win
4». I

f

Mouvament anarchists dans le Nord
Depuis quolque temps, une activity fe­

brile se maiufeste dans le Nord panni 
les jeunes et les adultes. Dans cette con- 
tree ouvnere, ou les politiciens tiennent 
le liaut du pave, depuis un deini-siecle 
nos camarados bataillent et si le succte 
n a pas couronne leurs efforts, nous de- 
vons rendre liomniage a leur inlassable 
devoueinent. Gest a nous, jeunes, de con­
tinuer le travail et de deployer touie 
lacUvite desirable. Dans ce but, nous 
convions tous nos cainaixides, jeunes et 
adultes, a se grouper pour fonder une 
Federation anarchiste regiojiale qui coor- 
donnerail tous les efforts que font les 
copains un peu partout dans la region.

A noire avis, un petit congres regio­
nal preparatoire pourrait se tenir dans 
le couraut de l'annee. Les cam&rades de 
Lanuienue Federation aiwdhiste coni- 
muniste, conslituee en id 13, sent
nous, et ils approuvent chaudeinent no- 
tre initiative.

Notre departement eompreud de nom- 
breux noyaux, entre autres ceux de Lil­
le, Tourcoing, Groix, Roubaix, Wasque- 
hal, Watrelas, boclin, la region valen- 
ciennoise avec Unnaing, Quarouble, Mau- 
beuge, etc. Les auteurs de ce projet pro- 
posent coniine Leu ou pourrait se Umi­
le congres, soil Quarouble, soit Onnaijng. 
Le congres serait ouvert a toutes les ten­
dances anarchistes et l'ordre du jour se­
rait ulterieureinent etabli.

Les camarades que ce projet interesse 
sont pries de se mettre en relation avec 
le camarade Georges Verdonck, 63, rue 
d’Avelghem, Roubaix (Nord).

devenir pape et lorsque Musssolini n’avait
pas encore triomphy ? Il a dyj& donn6 sa
benediction a Franco et continue b le sou-
tenir, malgr6 ses pires crimes.

Autre remarque. Le Parti communiste a
ete supprime, et A juste raison on a remar- 
que que si des partis, tous de minorite,
peuvent se coaliser pour en supprimer pu-
rement et simplement un autre, le Parti
socialiste pourrait l’dtre h son tour par la 
coalition de tous les partis bourgeois. En 
democratic, aucun parti ou groupement ne 
doit €tre supprime, quitte ii le poursuivre 
s’il enfreint une loi quelconque et nous en
sommes particulierement riches.

Or, void que le Parti socialiste demande
ridiculcment la suppression du Parti fasciste 
qu’il n’obtiendra pas,
6ventuellement une m&me demande b
egard.

Quelle miserable chose que cette politi-
ca^er^e * ' i humaine et, dans ce but,

Comme l’a dit encore Wells dans lo 
mtrnt discours, il s’agit de savoir si les 
instituteur8 veulent aider a « construire 
un monde » ou s’ils veulent Beulement 
« venir en aide a un monde deja cr6d ».

seignement est la chose importante, mais 
non pas ce qu’on enseigme. »

S’il en est de meme en France et en 
oela est bien facheux pour

6ingulieres illusions
11 semble que I on se fasse dans les 

milieux socialistes, relativemqnt a la 
volonte de paix des pays « deinocrati- 
ques » de smgulieres illusions.

Gest ainsi que Ton pouvait lire dans 
lo Travail et le Droit du Peuple du 29 
aout, sous la plume d'Abel Hanoi, le 
specialiste des questions internationales, 
les phrases suivtuntes:

« Cette lev on des faits, le gouverne- 
ment des Etats-Unis, — seul pays ca- 
pitaliste ayant le privilege d'etre dirige 
par des houimes venitableunent clair­
voyants, pares que jouissant de la li­
berty d’esprit et de mouvement que leur 
confere une certaiue iudependance vis- 
a-vis de la finance mondiale — l’a com­
prise depuis longtemps. Le president 
Roosevelt et ses collaborateurs, depuis 
plus d'une annee, ont saisi chaque oc­
casion de den oncer le peril immense 
que font courir a lhumanite les dicta­
te! res fascistes. 11s l’ont fait bier encore 
en Auiicant avec une vigueur accrue, un 
avertissement severe aux « nations qui 
placent tous leurs espoirs dans une po­
litique ide force armee ». 11s ont ainsi 
grandement facility le cabinet anglais 
dans la position qu'il vient de pren­
dre a propos du probleme tchecoslova- 
que.

«

J '

geoisie internal ionale se ranger derriere 
r ranco.

L'inter el dit « national » esl relcgue 
en seconde zone. It est temps que le pro­
letariat prenne conscience de .ses de­
voirs de classe el porte une aide efficace 
aux travailleurs iDeriques, sans se laiir- 
ser detourner par des repugnances que 
lui inspirent certains de leurs allies im­
poses par les circonslances Iragiques de 
la lulte.

Gest bien la 11011*0 avis aussi. El il 
est a regret ter que nos camarades Iran- 
vais ne se soienl pus tous ten us sur ce 
terrain solide pour suivre un pacifisuie 
a tout prix, qui n est autre que ce tola- 
toisme que 1'ensemble du mouvement 
anarchiste a toujours rejete.

Se desinteresser de toutes lea agres­
sions passees, preseutes et futures p est 
pas sauvegarder la paix, mais accepter 
toute une sene de guerres que person­
ae ne saurait dire oil elles voudront bien 
s urreter. D aucuns pejnsaient aussi de 
voir lltalie s'epuiser en Abyssunie rt 
taut pis pour les Abyssins! Ur c'est de­
puis lors que les guerres et les dangers 
de guerre dominent un monde oil touie 
securite s'est ecroulee.

par une organisation « professionn’el- 
le » dont revent tous les mouvements fas- 
cistes ».

A cette decheance, a cette perte se- 
che, il trouve un remede: « la diffusion 
d’une culture ouvriere capable de for­
mer a la fois des cadres de militants 
incoiTuptihles, capables de parler net

Question ardue
Le Liberlaire publie sur la question 

tcnoco-slovaque un article auquvl nous 
pouvons souscrire, uiais auquel 11 donnu 
ce litre evidemment faux: Le conliil 
iciiecosiovaque n a rien a voir avec I in- 
urct uu proletariat ae luus pays. Nous 
auirmons, au contraire, que lu proleta­
riat a lout interet a ce que de nouveilvs 
populations ne tuinbent pas sous la do­
mination naziste, avec les consequences 
terribies qui en decouieut. Ge serait nier 
touie solidarity humaine que de preteu- 
dre le contraire.

La manchette du meme numero du Li­
berlaire uit: Les IravaUleurs Iran^ais 
qui laissent assassincr leurs jreres es- 
pagnols, accepteront-ils de se jane turn 
pour la bourgeoisie tchecoslovaque ou 
iran^aise ?

Done, Le Liberlaire recouuail que les 
travauueurs Irau^ais out eu tort de lais- 
ser assussmer leurs ireres espagnols, 
coniine ds auraient tort de ne pas lane 
tout ce qui est en leur pouvoir pour ein- 
pecher 1 assassyiat de leurs Ireres sude- 
tes. Gar ll y a uue minorite heroique 
qui 11 est pas henlemiste. D ne s agit pas 
uans les vleux cas de partir sans autre 
en guerre, mais au mains do ne pas re- 
cliercber ridiculement les raisons que 
peuvent avoir Hitler, Mussolini et le Mi­
kado de mettre le monde a leu et a sang. 
Gest ce qu a iait un certain paciiisme, 
se pretendant meme pariois revolution- 
naire.

Ne voir en toute question que deux 
bourgeoisies, deux imperialismes, con­
duit a se desinteresser de tout et de tous. 
D ailleurs, toujours dans le meme nume- 
mero du Libertaire, nous relevons les li- 
gnes suivantes :

Les declarations de Franco d I age nee 
Havas montrent que les factieux soul 
loin d’avoir renonce a leurs visees ini­
tiates, c'esl-a-dire lelablissemenl d un 
regime totalitaire en Espagne. Ils ont 
derriere eux non seulement Mussolini et 
Hitler, mais aussi la jinance internalio­
nale. Le Temps du li> aout publie une 
etude sur I Espagne franquiste qui est 
tout un programme.

Les gnoupes financiers qui aident 
f ranco se partagent dejd les riciwsses 
du sol espagnol et l organe du Comite des 
Forges ne voudrait pas voir les groupes 
jranqais devances.

Les maitres italo-aUemauds de Fran­
co ne veulent pas de la mediation,
its connaissent bien les « democraties 
el comptent obtenir beaucoup par le

Ferreur, mais que, tout comme le bolche- 
visme, ils ont « detruit le capital prive 
aussi surememt » que lui.

Le remede se trouve, d’apres Berger y, 
dans les diverses directives indiquees, <;a 
et la, par son journal.

Reflexions sur les destins du syndica- 
‘ listne. — Dans le inumero du 12 aout 

1938 de l’hebdomadaire La Fleche, un 
professeur d’ecole normale, Louis Eme­
ry, qui etudie, d’un esprit acere, les di­
vers mouvements contemporains, infere 
de ses etudes ce que nous avancons ici 
depuis toujours, a savoir que le syndi- 
calisme ne doit etre infeode ni aux par­
tis politiques, fussent-ils de l’opposition, 
ni, naturellement, a l’Etat, ni, ce qui est

on dit, s'essaie a etablir les
de la France nouvellje ».

11 constate que le « regime economique 
appele liberal est mort », que les Russe&,
s’essayant a un regime nouveau, en ant
ecarte les techniciens, et qu’il s en trou- chantage a la guerre, et its sont d’accord

des pratiques pedagogiques, basees elles- 
memes et revisees a chaque instant d’a­
pres les ameliorations dues a toutes les 
sciences. Amelioration des conditions de 
leur propre vie, un hoinme ne pouvant 
progresser si les conditions de sa vie 
materielle sont defectueuses.

Le dernier congres des instituteurs lai- 
ques m’a paru ne pas s’occuper beau- 
coup de certains points de ce program­
me et les jeunes instituteurs qu’il m’est 
donne encore de frequenter m’apparai?>- 
sent comme croyant avoir assez milite 
quand ils ont combattu pour l’augmen- 
tation de leurs salaires. Comme si la 
guerre, et l’etat social conteinporain 
qui en resulte, avaient detruit en eux 
le desir d’un mieux-etre, le desir d’un 
progres dans tous les genres.

Dans un discours assez recent pro­
nonce a Cambridge, le genial auteur de 
La machine a explorer le temps preten- 

aussi bien a leurs mandants qu’a leurs dait que les instituteurs enseignent n’im- 
adversaires et une masse de syndiquN? porte quoi. «Pour eux, disait Wells, l’en- 
en qui soient vivanfs l’esprit de liberte
et le sens d la personinalite humaine f>.

J’ai connu nambre de syndiques, par­
ticulierement des instituteurs syndiques Angleterre, 1
de Fenseignement primaire, il y a trente l’avenir du monde europeen.

mais qui justifiera st quarante ans. Leur devise aurait pii
s’inscrire en un mot qu’ils propageaient 
dans leur vie et chez leurs eleves: ame­
lioration. Amelioration de la condition

amelioration

Bibl iogr aphie
Opinions assez fondees d un depute 

frangais. — Depuis deux ou tiois ans, 
uui depute de Seine-et-Oise, Gaston Ber- 
gery, fait paraitre un hebdomadaire 
{La Fleche, 7, rue Mlchodiere, Paris, le 
numero 1 franc. Abonnement pour uu 
an, Union postale 60 fr.), qui, exception 
dans la presse fran$aise, publie parfois 
des demi-verites. 11 est interessant a lire, 
ne fut-ce que par les aper^us financiers 
qu y envoie le vieux militant Francis 
Delaisi.

Dans son numero du 26 aout, Bergery 
lui-meme, le directeur politique, comme 

« conditions

Les fausses nouvelles.
Le bruit courait a Lausanne qu'un ex-

redacteur du quotidian socialiste avail
Me fusille a Barcelone pour haute tra-
bison !

Nous savons que ce bruit a ete lance
par les staliniens. U s'agit la d'une ven­
geance a retardement, car le « fusille »
avait fait a Lausanne uue conference qui
n'avait pas ete du gout des staliniens.

Or qu apprend-on ? Que le citoyen en
question se trouve sain el sauf... a Fri­
bourg.

Les citoyens fusilles par les stahniens
se portent bien... saui ceux de Moscow 1

Ce fait nous rappelle l histoire colpor-
tee par les « nacos » au sujet d un ca-
marade qui s etait engage en Espagne.
Les stalimens disaieut:

— Tu sais, Z., eh bien, ll a eu les jam-
bes emportees par uu obus et il se trou­
ve actuellemenl dans noire patrie sovie-
tique ou il est soigne comme bien tu
penses 1

Or le camarade Z. se trouvait pen­
dant ce temps a Barcelone, en pleine
forme et, de plus, engage volontaire dans
les brigades du P.O.U.M. I •

’ La course est ouverte.
Le deces du Dr Dufour, direcleur des

Ecoles et de l'Office du Travail, laisse
une place vacante a la Municipalite lau-
sannoise. Grosse agitation dans les mi­
lieux liberaux ou l'on n'a pas besom de
chercber les candidats au paste a re—
pourvoir, car on prononce deja plusieurs
noms. U paraitrait, aux dernieres nou­
velles, que lavocat Qhamorel et le di­
recteur de l’Asile des aveugles Subilia
auraient le plus de chances.

La course au pouvoir est ouverte et
les purs sang liberaux intriguent tant
et plus pour cette sinecure qui rapporte
le coquet salaire de mille francs par

ois.
Un exemple qui illustre notre fa^on

de voir quand nous disons que lorsqu'on
a goute au pouvoir on veut y regouter,
e’est quand les bourgeois offrirent, apres
leur victoire de novembre 1937, un siege
aux socialistes, les trois anciens muni-
cipaux etaient d'accord de laccepter.
seuls de tout le parti.

Isabelle de Danrg.
LA DESILLUSION DE « CHEZ-NOUS »

Nous croyons savoir que le journal Chez
Nous est largement subventionne par les
organisations syndicales pour fetre diffuse
dans tout le pays romand. Reconnaissons
que Chez Nous tend a la meilleure objec­
tivity et c'est deja beaucoup & notre epoque.

C’est ce • qui permet a cet organe de
faire part de ses am^res disillusions quant . # ,
a la bonne volonti de notre bourgeoisie ve f°rt mal; que les fascistes out evile la-dessus avec le capitalisme democrati- 
couarde et malfaisante. Aus&i est-ce d’un ton
disabusi qu'il constate:

Au lendemain des ^vtnements d’Autriche,
les chefs des grands partis politiques vou-
lurent dormer une r^elle ualeur aux decla­
rations du Conseil fdddral et du Parlement
sur I’uniti du pays en face du danger. Ft
de ce dtsir louable naquirent les conferen­
ces « inter-partis ».

Hdlas 1 II y a loin de la coupe aux levres.
Car si I’unitd de vues est incontestable
quant a la ntcessite de renforcer la defense
militaire du pays, on ne parle d^ja plus
le meme langage lorsqu’il s'agit de sa de­
fense dconomique. ‘

Eh oui, cher confrere, il en sera tou­
jours ainsi tant que des gens de «chez-nous»
croiront en la bonne foi d’une bourgeoisie
qui, toujours, s’est servie du peuple pour egalement logique, au patronat, 'fut-il
sauvegarder ses privileges. cache sous le masque d’un syndicat pro-

TravaiUeurs sauvons-nous nous-mimes. fessionnel
A propos du dernier Gongres des ins­

tituteurs francais, il ecrit que si Ion
« transforme le mouvement ouvrier en
une vaste et lourde bureaucratie soumi-
se en fait a une administration d’Etat »,
ce serait « la mort du syndicalisme, rem-

Discours, dira-t-on. N,on. Enga­
gement solennd pris a la face du 
inondo au nom de deux des plus grandes 
democraties », etc., etc.

Or dans le indme inumero du 27 aout, 
on trouve dans les informations Parti­
cle suivant relatif a la guerre <le 
Chine :

« Appel de Mme Sun Yat Sen a la 
Jeunesse mondiale.

« De Canton: Madarna Sun Yat Sen, 
veuve du fondateur de la Republique 
chinoise, dans un discours radiodiffu­
se, adresse au second congres mondial 
de la jeunesse, a lance un appel pour 
que les puissances, et en particuliier les 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne, 
sent de fourjnir des matieres premieres 
au Japon pendant sa guerre degres­
sion contre la Chine.

Madame Sun Yat Sen a souligne 
que le Japon obtenait lea 30%> de ses 
matieres premieres de 1’Angleterre et 
32% des Etats-Unis et qu’il vendait la 
moitie de ses exportations totales a ces 
deux pays.

« De plus, les colonies anglaises et 
americaines representent le 51% des 
marches japonais d’outre-mer.

« Si l’Amgleterre et l’Amerique refu- 
saaent d’exporter des matieres premie­
res au Japon, a souligne Miadame Sun 
Yat Sen, l’agression japonaise en Chine 
se terminerait en quelques mois par un 
terrible edhec. Par consequent, en con­
tinuant de vendre des matieres au Ja­
pon, ces pays aident 1’agresSeur a mas- 
sacrer le peuple chimois innocent. »

Sans commentaires! Flcy.
Le Chinois Ya Pa Ro, habitant Ar- 

genteuil, condamne la semaine demierc 
a uifc.an de prison par le tribunal de 
Versailles pour infraction a la loi sur 
les etrangers, s’est pendu dans sa cellule 
a la prison Saint-Pierre, on se servant 
d’un mouchoir de soie.

La dite loi est une lod de Front popu- 
aire, prepare par le socialiste Dormoy.
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rie. Parions que toute la moinerie a votd 
e un seul homme pour son main-

deconseiller la revolution et a proner le contre la formidable puissance de I ln- 
plus decevant des parlementarismes, bien ternationale catholique romaine? 
propre a nous precipiter dans le fascis­
me, serrons la question de pres en nous 
tenant strictement aux faits. Le socia-

REDAGT1ON et ADMINISTRATION
6, Rue des Savoiscs,

comm
tien.

Ces explications etaient aussi neces- 
saires pour nos camarades de l’etranger 
et tous ces « hommes Ide la rue », niais 
et gobeurs par dMinition.
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pacte, tout 
pacte, rien 

que le pacte. 
1938. Tout sauf le

Deruierement Le Travail, dans un ar­
ticle consacre aux socialistes « utopis­
tes » et leur opposant le fameux socialis- 
me « scientifique », ecrivait:

ll n’est pas etonnant que les socialis­
tes de cette epoque aient fail appel d 
toules les classes sociales — y comprIs 
la bourgeoisie — pour substituer d un 
sysleme de production generalisant la 
misere en meme temps qu it erde l a- 
bondance, un systeme plus harmonieux 
et ralionnel. C'est par philanthropic 
quits s'inl&ressenl aux ouvriers el non 
pur sympathie pour une classe revolu- 
lionnaire. Faute de pouvoir dislinguer 
encore les lois de revolution du capita­
lisme, ils en sont reduits d conslruire 
des ulopies.

A part que ces « lois de revolution 
capitaliste » : misere croissante, proleta- 
risation des classes inoyennes, phase pre- 
capitaliste exclua^nt toute
d’action, etc., n’ont en realite servi qu a

Berne de la F.O.M.H., tenues au dtbut 
de septembre 1933 et oil il fut decide de 
supprimer dans les statuts les formules 
politiques, genre « lutte de classes ».

Le syndicalisme a ainsi retrouvd, dit 
le rapport, la simplicity et toute la beau­
ty de sa mission economique et indun- 
trielle dans le monde du travail.

Apres quoi certains savantasses sont 
bien ridicules de pretendre opposer leur 
socialisme soi-disant scientifique au so- 
cialisme utopique jd’il y a un siecle, le- 
quel avait pour lui une indiscutable hon- 
netet6, qualite qu’il est impossible de de- 
couvrir dans toute la politicaillerie d’au- 
jourd’hui.

Ajoutons que chez les utopistes on d(G 
couvre des aper^us frappants qui font 
entierement defaut dans certains fatras 
baptises scientifiques. Ainai ces lignes de 
Charles Fourier :

Si vous voulez soustraire le grand 
nombre d I’oppression du petit nombre, 
cherchez I’art de corporer le grand nom-

Suspendre jusquY noavel avis 
tout envoi par mandat ou cheque postal

bre et de lui donner une puissance ac­
tive qui ne soit jamais deleguye.

N’est-ce pas la l’essentiel du probleme 
de notre emancipation ? N’est-ce pas a 
cela que nous devops viser, afin de n’a- 
voir plus a nous plaindre perpetuelle- 
ment de trahisons, qui en somme ne le 
sont pas, car il est de toute dvijdence 
que les vues ne peuvent que changer 
avec les situations ?

Cette simple phrase resume au sur­
plus la tendance de l’anarchisme. Elie 
illustre aussi la morale |du fabuliste: no­
tre ennemi c'est notre maitre. Par toute 
derogation de puissalnce nous nous don- 
nons un maitre, un ennemi.

Parah tous les quinse jours
Le numdro: i5 centimes
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antimagons.
Far contre, ce sont des Francs-Ma-

gons qui ont rendu au culte catholique
romain ses eglises, et aboli les lots d'ex­
ception. Les noms de ces francs-magons
sont connus de tous. Le Kullurkampf, en
Suisse, a pris fin grace aux efforts des
radicaux francs-magons, en particulier est autrement importante que la defense 
du grand citoyen Louis Ruchonnet.

On oublie le role apaisant joue par
WifHam Rosier, franc-magon, ami in­
time de I’abbe Carry, dans les ecoles pu-
bliques en matiere de libertes confession-
nelles.

Ce sont des francs-magons, puis d’au­
tres avec eux qui tolerent, en Suisse, au
mepris des articles formels de la Cons­
titution federate, les ordres secrets des
jesuites, Tetablissement des couvents et
la nonciature a Berne.

Que nos jeunes, bouillants
l avenir — prennent garde. Dans les lut-
tes confessionneUes fratricides qu’ils ris-
quent de faire revivre, ils ne seraient
pas les plus forts. Et la Suisse ne serait
plus la Suisse.

N’est-ce pas que tout cela merite bien 
d'etre souligne et se prete a dissiper les
illusions sur la laicite de 1’Etat suisse?
Procedans par ordre:

1° Nous n’avons jamais com pris le
respect de toutes les confessions, puisque

religieuses ou autres, mais de reconnai-
tre le droit a combattre toute religion
comme toute affirmation erronee. Qu’est-
ce done que cette pretention, parce
qu'une idee ou une pratique revetent le
masque religieux d’en empecher la dis­
cussion, sous pretexte de paix confes-
sionnelle? Toute science au monde ne 
progresse-t-elle pas a force d’examens
contradictoires? C’est trop commode,
vraiment, d’avoir raison, en faisant un
delit de toute critique contraire. Nous af-
firmons done le droit d'etre areligieux
ou irreligieux et de combattre toute
croyance comme les religions c
violemment les incroyants.

2. L’lnternationale catholique-romaine
est recorxnue comme une formidable
puissance, mais nous devrions plier de-
vant elle et son action la plus criminelle,
comme en Espagne et dams tous les pays
ou elle reussit a implanter sa domina­
tion. D'ou vient cette puissance formi­
dable sinon du fait aussi d’avoir deserte
sous pretexte de tolerance, la lutte qu’il

d'ailleurs 4UU0 francs-magons suisses fallait memer Contre elle?
3. Antoine Carteret etadt un religieux

combattant avec le fanatisme propre a
ses pareils un culte qu’il croyait faux,
avec raison d’aalleurs. Somme toute, il
etait preferable a tous ces francs-ma-
<jons, protestants, liberaux, etc.,
qui la quietude vaut biecu une messe.
Elle en vaut meme deux, si le catholl- 
cisme salt defendre tres adroitement leur
interet de possedants.

4. Le Kulturkampf n’a pris fin que
pour faire place a un redoublemeent du
Klassenkampf. La defense du coffre-fort forcer d'encourager les families

A Geneve, les lois d’exception edictees 
contre les catholiques Toni ete par An­
toine Carteret, grand-pere de Georges 

lisme de Front populaire ou des Lignes Ollramare, chef incontesle des jeunes 
directrices n’est-il pas uin socialisme in­
ter-classes et non Ide lutte de classes ?
11 y a quelque temps encore, le socialis­
me de Moscou etait oppose au socialisme
reformiste, mais aujourd’hui les stali­
niens sont grands partisans de la col­
laboration de classes et de la main ten-
due aux clericaux et aux fascistes. Si la
collaboration etait une utopie, il y a un
siecle, combien elle Test davantage au-
jourdlhui, et neanmoins tous nos « scien­
tifiques » ne pronent pas autre chose.
Ce n’est pas comme a une classe revolu-
tionnaire, mais moutonniere que les so­
cialistes s'interessent aux ouvriers, voi­
la l’amere verite. Le socialisme espagnul
s’est trouve d’accord avec les staliniens
et les bourgeois pour supprimer toutes
les conquetes de Faction directe revolu-
tionjnaire.

Malatesta disait fort bien que person-
ne n est tenu d’etre revolutionnaire, mais
ce qui est revoltant, c’est de s’affirmer 
tel alors qu’on craint par-dessus tout
la revolution et on ne cherche qu’a la dO-
conseiller et a s’y opposer.

Le hasard nous fait tomber sur une 
vieille coupure de La Federation horlo-
gere, organe patronal, qui en parlant
d'un rapport de la Federation des Ou­
vriers sur Metaux et Horlogers, releve
ceci :
^Le rapport^signale^ les reunions de jeur multiplicite meme en demontre la 

faussete. Les unes contredisant les au­
tres, aucune ne saurait etre considerOe 
comme vraie, et Fon ne comprend vrai­
ment pas pourquoi nous devrions res­
pecter ce qui est faux. Il ne s’agit de 
persecuter personne pour ses opinions

-MaQonuerie
Nous n’aimons guere participer a un 

debut, lorsque les boas citoyens sont ap- 
peles aux urnes. 11 se trouve alors des 
niais ou des mulhonnetes pour nous re- 
procher de faire le jeu de celui-ci ou de 
celui-la, alors que nous ne somines 
preoccnpes que de faire ressortir la ve­
rity et d’en preciser la signification. 
C’est ainsi que nous avons garde le si­
lence pendant toute la campagne. pour 
ou contre la Franc-Mavonnene, mais ll 
s’est dit alors des choses qui meritent 
d’etre relevees. Nous nous bornerons a 
cette conclusion d un article du Gene- 
vois du 21 novembre 1937:

C'est I’Eglise catholique qui estime, d 
tort, que la Franc-Magonnerie est areli- 
gieuse ou irreligieuse.

La Franc-Magonnerie ne combat pas 
T Eg Use catholique, ni aucune eglise; elle 
respecle toules les convictions sinceres, 

possibilite toutes les confessions. Que pourraient

La presse bien pensante a publie les 
lignes ci-apres:

Ln correspondant des Baaler Nach- 
nchten (3 aout), pousse un cri d’alar- 
me en constatant le recul du nombre 
des naissances en Suisse. Les chiffres 
qu it donne sont tristement symptomati- 
ques.

En 1900, la Suisse, avec ses 3,300,000 
habitants, comptait environ 100,000 
naissances annuelles.

En 1936, avec 4,150,000 habitants, it 
n y en a plus que 65,000, alors qu’avec 
I'augmentation de la population il au­
rait du y en avoir 120,000. D’&u un de­
ficit annuel de 55)000.

En 1900, paur 1000 femmes en age 
d’enfanter, il y a 266 naissances; en 1936, 
il riy en a plus que 131, moins de la 
moitie I

Le nombre des enfants en dessous de 
15 ans est trop faible, il en manque 350 
mille I

Or, la limitation du nombre des nais­
sances se repercute sur Teconomie pu- 
blique. ll y a trop de gens qui gagnent 
et produisent, et trop peu qui consom- 
meni sans gagner (d’ou chomage et sur- 

pour production).
C’est done un devoir economique, pa- 

triolique en meme temps qu’un devoir 
moral et religieux pour les epoux d’a­
voir autant d'enfants que possible, et les 
pouvoirs publics doivent se preoccuper 
serieusemeni de cette situation et s’ef- 

r nom- 
breuses par des mesures legislatives ap- 
propriees.

Depuis 1932, le nombre des naissan­
ces en AUemagne a augmente de 300,000 
par an I

Nous ne perdrons pas notre temps a. 
refuter le faux raisonnement par tequel 
on pretend que la crise est due a un man­
que d’en fan ts. Sans voir nullement dans 
le neo-malthusianisme le remede a tous 
les maux, nous croyons que La uataiite 
chez les pauvres en Suisse est encore 
trop grande et qu elle ne devra.it pas en 
tout cas depasser praportionneLlement le 
taux des classes riches. A ceux qui ont 
le plus de nioyeus delever des enfants 
de... tirer les premiers.

Constatons qu’en Suisse ou la propa- 
gande neo-malthusienne est presque nul- 
le et d’ailleurs frappee par ia loi, une 
forte diminution de naissances s’est pro­
duce spontanement. Quant a nous don­
ner Fexemple de l’Allemagne et de sa na­
tality accrue, nos bons moralistes saveut 
qu’elle est sur tout un pretexte a expan­
sions, agressions et guerres. C’est done 
cela qu'ils souhaiteraient tout particu- 
Li erem ent !

Il nous souvient d’avoir lu que la na­
tality en France n'est pas inferieure a 
celle de FAngleterre, et que si la popula­
tion. decroit en celle-la et s’accroit en 
celle-d, c’est que la

1 » prociumaiui ia religion antti- fran^aise serait tout simplement ef- 
privee, laissent bel et bien qu’elle de- frayante. Nous n’avons pas de chiffres 

sous les yeux a cet egard, mais il est 
bie»n permis de dire aux repopulateurs 
qu’ils devraient, eux, a moms de faire 
preuve d’inconscience, pourvoir a assu­
rer de bonnes conditions a tous ces en­
fants en plus qu’ils reclament.
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tc, e passano, al laxi verso leinpeslc provo- 
cale da interassi cconomici e politic! che 
non vogliono uiorire. Si coltiva l’egoismo 
e si lusinga l ignoranza con un piano ben 
premeditate, I an to se le correnti pixxx- 
dono dall’inlerno clic dall’eslerno.

11 cerlo A che la leuipesla soilia e che 
per sedarla, sciupiamo inulilmeule molle 
encrgie necessarie a piu fecondo lavoro. 

villaggi dove esislono tuiclie malic
induslrie, dove i meinbri di uua stessa 
iamiglia. hanno allivila dislinlenel lavo- 
ix> agricolo .o mduslriale, le coULetlivitA 

reggono su paga individuate <150 o 160

Che valore possono mai rappresentare 
le perpelue ipocrisie e inistiiicazioni di 
Congressi e C

 3 ™
mr miinnlii

CO 
m;t con

esLstere a centinaia se, fin della nasdla, 
tut to I’entusiasmo, la volonta e il dina- 
mismo dei componenti avesse potuto 
espandensi in sc no alia collettivitA. Ma

partecipazione dei piu notoriamente fa- 
natici ed incrollabili sostegni della Mo- 
narchia per nulla disposti di cessare di 
essere fanatici ed incrollabili sostegni 
della Monarchia.

Fatti e non ciance ci vogliono, per la 
vera Pace e per il disarnio effettivo ed 
efficace. Per questa profonda convinzione 
e vivissima fedc, i propugnatori del pa- 
cifismo redenlore e pacificatore non pos­
sono ricordare nd festeggiare avvenimenti 
die nuU’altro rappresentano che sterili 
ventate di ciance : avvenimente come le 
due avvenute Conferenze dell’Aja, che 
non ini stanchero mai di definire < la 
piu grande e colossale delle ipocrisie e 
mistificazioni politiche e diplomatiche » ; 
le due famigerate Conferenze che si dis­
sert) della Pace e del disarmo, ma che di 
tutlo si occuparono mono che della Pace 
e del disarmo.

1912.

imporlanza morale perche fonnano come 
una sola famiglia.
proprietari e militanti da molti anni nella 
C.N.T. o nell’anarchismo si sono disfalti 
volonlariamente dei loro averi per il bene 
comune, regolando in modo equo e sod- 
difacente per tutti, la distribuzione della 
ricchezze prodotta. E’ ammirevole vedere 
che, in mezzo a uno scatenarsi feroce d’e- 
goismi, sono a dozzine le collettivita che 
si reggono a base dell’appoggio mutuo e 
fraterno fra i lavoratori.

ri\a deli ’Ebro, ho polulo eomprovare lo 
spreco ui mi iragna irbscisla. I'ucnissiine 
vspressioiii di viriiua e ncssun lalio croi- 
co persona le da jxarie uei riocmi, cue 
sarenmio i primi a iarh risalqanc. atu- 
gncria a lunga purlala, e la peiTidia del 
i aviazione, in ironic al valore collellivo 
ed i,idt\iJu..K uei nos in.

1' tomandi gennanici eu ilahani, gn uii.l- 
ci cue uirigono ic operazioni in quel 
scuore, sono verameule aUomti c per- 
piessi dell ineliieaeia dei loro sludi mcssi 
in pralica sui suolo merico. i_a lermezza 
del \ Lku popolo spagiiQ.o ha diinosira- 
to la poca uiiina ueil aviazione come 
anna decisiva neila lulura guerra. 

1 eosIti soldali die, perso’i.ihn-.iLle, 
hanno provalo gli eifetti dei bombarda- 
menli aerei, si sono convinli che non vi 
e miglior anna coinballiva del conag­
gio. u sopporlano, con forte cuore, i 
criminal! boiubardamenli ma, quando le 
masnade di Lradilori si lancnaino aJLL’assal-
10 delle posiziom che, iogicamente, do- 
vrebbero essere ormai sloggiate, sca- 
ti.riscono come per lmanlo daila terra 
sconvolla ed oppongono id loro camming 
tulio d vigui t uei ioro pelli viriii, c o 
perazione, minuziosameirie sludiala con 
mile le risorse oella strajlegia itajo-gcr- 
inanica, iallisce in pieno. Malgrado Lullo 
peix) non si decidono, i (vigliacchi dell’al- 
ira sponda, a coutrapporre ad coraggio 
del coinbatlenle leale, li valore personale.

Aumentano ogni giorno le aggressioni 
aeree. Ora e entralo en scena un nuo- 
vo Lipo d’aeropiano ancora piu crimimaile 

« Breda » di 
potenza con bombe del massimo 

calibro earicale a mitraglia. Ci hanno 
as’X'isalo; — « Allenzione, compagno che 
arriva il «Breda». E’ ll piu criminate di 
tulti! Corpo a terra! ».

infaili, iontaiio, suH’orizzonte, ailo net 
cielo limpido, si prolila it « Bredaj » che, 
all arrivare sulle linee repubblicane, piorn- 
ba a picco quasi sulle lesle dei noski 
fcoraggiosi comballenli e getta il suo 
carico criminate. 1- ortunanieiilc, neppure 
con quvsio nuovo apparecchio mortilero. 
si abbassa il morale dei nostri invincibi-
11 lottalori.

Entriamo neila seconda quindicina del­
la iejx)ce controifensiva, ma tulle le van­
tale reltilicazioni imposle alle linee del’ 
1 Esercilo Popolare sulla destra dell’Ebro 

che. benche piccole, hanno una grande conlinuano ad essere insignilicanli, men- 
tre le divisioni iasciste, allratle dal iulgore 

1 fondiatori, picooli della ballaglia, spairiscono a poco a po-

gi eminentemente agricoli, dove non e- 
sisle altro generc di lavoix), il salario 5 
fainigliare e confonne alle necessity della 
famiglia, ma con l’obbligo di eooperare 
lutti al lavoro agricolo. La nostra orga- 
nizzazione perd ha un unica traiettoria 
oriental rice e le differenze di struttura 
sono dovute unicaniente alle caratteris- 
tiche diverse dei luoghi di residenza.

L’inlluenza sull’economia del paese del­
le nostra collet Li vita, d di un’imporfcanza 
tale che nessun organismo agricolo ca- 
talano pud pa'escindere da noi per regola- 
rizzare e normalizzare mi controLlo di 
praduzione ed anuninistrazione. Cid che 
si facesse alle spalie dei con Lidin i della 
C.N.T. non avrebbe esilo nd stabilita, e 
non permetleramo mai che i nos tri sforzi 
e la nostra economia servano da pedana 
a scopi politici.

Ecco mi esempio dello sviluppo econo­
mic*) della coliettiviLl agiicota di « Hospi-

onferenze — diplomatiche 
nd interparlamentai i, nazionali od inter- 
nazionali — quando tutti i Capi di Stato 
e di Governo, tutti i rappresentanti poli­
tici e cittadini che le promuovono, vi 

molto superiore partecipano o vi aderiscono, mentre den- 
tro di esse parlano di Pace e di conser- 
vazione della Pace « prezioso ed amato 
bene », fuori, tutta la loro Politica in- 
ternazionale non d che una permanente 
e sistematica coltivazione di cause di 
guerre e di armamenti ? Il loro valore, 
per me, d perfettamenle identico a quello 
di riunioni ed associazioni repubblicane,
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collettivita e come una nave 
calmo arriva presto al poiio 
re tempestoso benchd sia diretta da 
perti ed entusiasti marinai, non pud a- 

volta affonda. Le collettivita

co aimienlate daila resistenza dei nostri.
Dai corrispondanle di «Umbral».

La consegna Jibertaria
Al 25o niese di guerra conlro l’inva-

sione del iascismo inlernazionjalc, le pros
pettive immediate sono molto piu incorag-
gianti per la nostra causa che non quel- ricorre alia-guerra civile se non 
le di qualche mese fa. Tutte le predizio- quella di ottenere con la rivoluzione 
ni disfalliste, diffuse da agenti del nemico quella forma di Governo che gli d vietato 
sono cadule una dopo l’altra, come failli-
rono, pralicamente, tulle le luriose oi-

I

La Battaglia deiJ’ Ebro
Dopo quindici giorni di lenace 

troffensiva fascista contro le
po possono continuare in condizioni qua- ‘ conquistate gloriosamente dalfEsercito • • • ’ IA ■ •» . . - - - . -----

1’esilo con tin ua a 
nostri soldati.

Circa un conlimiio d’apparecchi ita- 
lo-tedeschi, vari reggimenti di «Regula- 
res», la quarla divisione dei requetes di 
Navarra, e le bandiere di Ftulange «Cas­
tilla- e «Montserrat* sono state deci­
mate al loro ai’rivo sul fronte dell’Ebro. 
Le perdile fasciste ammontano a circa 
20.000, e ie posizioni impontanti, in que- 
sto nuovo seilore di guerra, sono encora 
nelle mani della Repubblica. La Sierra di 
Pandola, formala di coll in e di 500 a 600 
metri d’altezza, e sempre in potere delle 
forze leali, ed essa e la chiave che do- 
mina il corso dell’Ebro e le comuni- 
cazioni Lira l’Anagona e La Catalogna 
nella Begione di Tortosa.

A nulla sen'ono gli sforzi faziosi per 
sloggiarci da un terreno che, non solo 
consideravano inespugnabile, ma che ena- 
no sicuri di riconquistare al primo assaJ- 
lo delle nuove Lruppe rilirate da alfcri 
fronti. A poco o nulla gJi serve il man- 
tenere in coslanle atlivita piu di 20 bat- 
terie da montagna piazzailc contro la bar- 
riera rappresenlata dall’Esercito Po-

. DOZZl,
stallazioni, ecc.; intensificando 1 impia 
e la semina, d’accordo con le conaizi

Le Coilettivita agricole
Ramon Porte, segrclario della Fcdera-

zione Regionale di Conladini della C.N.T.
ci parla delle oollcltivil5 agricole di Ca­
talogna:

Parlare del presenle delle collelliviLi
oontadine di Catalogna, non serve a nul­
la, poiche il prasente e. la consolidazione
del passato e bisogna pertauto tcneiv
in oonto il cammino percorso e gli osta-
coli sormontati, per poter apprazzara,
nel suo giusto valore, 1’efficacia del nos­
tro lavoro e giudicare se le colleltivith
agricole corrispondono alle esigenze di pesetas alia seltimana) mentic nei villag- 
une nuova organizzazione eoonomiai del­
la sodelA.

Tutto cio che esce dai sentieri abiluali,
trova nemici acerrimi e, sopratutto in
una transfonnazione profonda come
questa, anche se d’utiliLi general^ colo-
ix) che si sentono pregiudicati, impiegano
tulte le armi delle quali dispongono per
opporsi al cammino del progi-esso sociale.

Nemici d’ogni specie abbiamo iucontra-
to. Alami si sono acoontentati d’abbaiajra
dietro a noi, altri ci hanno morso ed an­
che con morsi velenosi che danno ferite
morlali. Ma, malgrado tutto le nostra col­
lettivita resistono a gli attacchi e supe-
rano tutle le difficolta che vengono frap-
poste intenzionalmente. Tutfci la gioven-
tu, forza motrice. del movimento collel-
tivista e nervo dello spirito imiovatore, £
al fronte lottando con Je armi allai mono
o fortificando, ma i oompagni die resta-
no, i piu anziani, e le donne lavorano
con fermezza per strappare alliai terra il
reddito massimo perche saimo che i’agri-
coltura e una delle basi fondamentali
della vittoria. Possiamo affermare che le
collettivita agricole di Catalogna hanno
trionfato economicameute e moralmente.

11 loro contribute alia guerra ed all’e-
conomia generate e stato enorme. Gui-
dali dal pensiero che la produzione agri­
cola e un faltore decisive, pari ai trionfi
sui campi di battaglia, le collettivita han­
no aumenlato continuamente la produ-
zione, trasformando terreni aridi in ir-
rigati, mediante canalizzazioni, pozzi, in-

ianto
izioni

del terreno, e creando nuove fattorie per
l’allevamento del bestiame.

Dimostrano inoltre il loro spirito di
fraternita e di solidarieta umana acco-
gliendo tulti coloro che hamio la dis-
grazzia di dover abbandonare le loroter-
re le loro case per colpa dell’invasione
fascista. Questo contegno umanitario del­
le nostra collet tivita e un fattore positi-
vo ed importante in favore della guerra.
Tn primo luogo, senza il loro aiuto, tutte
queste famiglie vegeterebbero Irascinan-
do di strada in strada e di villaggio in
\illaggio la loro disgrazia, aumentando
cosi al Governo le difficolta per risolvere
il difficile problema dei rifugiati, giac-
ch& sono migliaia le famiglie che, neila
coIlettivitA, hanno trovato un nuovo fo-
colare. Nel medesimo tempo essi riempio-
ne il vuoto lasdato nel lavoro dai ri-
chiamati sotto le armi, ei lavori del cam-

si normali.
La prima domanda che fanno tutti gli 

eyacuati all’arrivare a un nuovo villag­
gio, £ dove sta la collettivita e tutti af- 
fermano di essere stati collettivisti, ben­
ch^ molte volte si sappia che, qualcuno 
di loro, aveva, prinrn, oombattuto ener- 
gicamente le collettivita neila loro regione. 
Da che tfipende questo fatto? Risponde 
semplicemente alia realta delle cose ; 
san no che nelle collettivita troveranno 
la porte a]>erta ed un calore di solidarie- 
la che a loro negate dagli individualisti. 

Concrelando, come contribute alia guer­
ra, in senso morale ed economi co possia­
mo dire che, se tutti i contadini si fos- 
sero comportati come le collettivita, nes­
sun compagno evacuate sarebbe attual- 
mente senza lavoro, e, siccome il lavoro 
e produzione, la nostra economia agrico- 
la si troverebbe ora su un piano ben 
differente e migliore dell’attuale.

Non vogliamo parlare dei donativi in 
natura che le colletlivita hanno inviato 
al fronte. I roppi esempi dovremmo citare. 
Ricorderemo perd che le famiglie dei col- 
lettivisli che sono al fronte hanno la vita 
assicurata.

scatenato contro le nostra linee.
Gli objetlivi agognati dal ne

Levante, Sagunto e Valenza, biajiuio do- 
vuto essere abbandonati dopo la noslm 
opurazione sull’Ebro. Da parecchi giorni 
jl gdpsiso delle sue forze si e rovescialo 
interamente su questo fronte ma, mal­
grado l’enorme spreco di materiale e 
d’uomini, non ha otlenuto che una legge- 
ra reltilicazione deLie nostre linee.

E conlinua, cosi, l’incessanle logotrio 
degli effetlivi fascisli, i
a quello sofferlo dai difensori della liber- 
la, giacche la frella dei capi fascisti che 
vogliono villoiie rimbombanli, li obbiliga 
a impegnarsi a fondo. Ma e Lutto inu­
tile, devono perdere irremissibilmente.

1 comballenli ed i lavoratori della Spia- 
gna leale, hanno perfeltamente assimi­
late) la consegna di «resistere». Essi sono 
la resLsleiiza fat la aa|rne e lorza viva, 
quella resistenza che ha annul Unto, non 
solo i piani immediati del nemico che 
abbiamo di fronte, ma anche tulle La 
macchiavelliche combinazioni internazio- 
ni che volevano colpire alle spalie il po­
polo spagnolo. *

Con la consUilazione della nostra, lor- 
innegabile di resistenza, e rinaUn, 

negli ambienti esteri, la speranza di una 
possibilila d’inlervento democratic*) stra- 
niero, allo scopo d’imporre una media- 
zione, previo armistizio, e la conseguente 
rilirata di conibattenli stranieri.

Questi piani sono sempre stati per noi 
poco chiari, giacclte sempre hanno volute 
ignarare la volonta del popolo spagnolo, 
•credcndo di potergli imjiorre soluzioni 
■« strane >.

Oggi, oome un anno fa, e come al prin- 
■cipio della guerra, il movimento liber- 
lario spagnolo, che ha dato le sue mi-

nelle quali i fautori della Repubblica si 
beassero e s’inorgoglissero della semplice

due dali essenziali:
Esistenza in cassa al n^scere della col- 

lettivila Pts. 20.000; a fine giugno 1938 
3.000.000.

Ma vogliamo dare un’idea del progres- 
so fatto:

line novembre
line febbraio
fine maggio
fine agoslo
fine marzo
fine giugno

Crediamo che lutti questi dati siano 
abbastanza eloquenti per dimostrare il 
lavoro fattivo e l importanza decisiva 
delle collettivitii nella nostra guerra. 11 
valore di una colleltivila perd non si 
inisura solo dal suo volume. Ve ne sono

II

con-
posizioni 

I
Popolare sulla riva destra dell’ Ebro, 

ooronare l’opera dei

1 mare |>osto. irremovibili tutti. QuesAa e l’unica 
risposta degna, che ha avuto per coroltei- 
rio la sicurezza che tutti i paesi democra- 

__  _ lici hanno nel trionte del popolo spagno- 
vanzare con la stessa napiditA e qualche lo.

---- ------sono passa- Durante Je ultimo ore passale sulla

gliori cnergie per la villoria anlilascisk^ 
inaniicnc i nicdesinii puuli di visla, cioe 
loliera sino alia villoria piena e completa 
uel popolo che ha uiniosiraio chiaranien- 
le cue, al disopra di lullo sla la sua di­
git i la e la sua liber la.

Sappiaino cue, iorse piu dnlicile che la 
viuoria, e mipedire die essa sia njeno- 
niala, burlandosi, una volluu di pin della 
gran massa popolare. ALai nioviinenlo 
liberlario rinnova ia consegna di « re­
sisted » e vigila altenlainenile perclie 
il popolo non sia ingannalo e Lullo non 
liiiisca in una presa, in giro.

Per lor signori della S. d. IN. 
Colemplando, persistenlemenle, e deso- 

lalamente, gli blali sparsi per- l inliero 
mondo, con in prima linea quelli che si 
chiamano grandi e civili Polenze, nouche 
lutta la loro l’olilica inlcrnazionale, e ve- 
dendo in quelli null’altro che medievali 
lTigioni, ed in quesla null'altro che ese- 
cranda delinquenza ; io non so come, in 
Europa, e fuori Europa, non si cominci 
ancora a lorlemente arrossire col conti­
nuare a considerare e denominare tempi 
di modernila c di civilta i tempi nei 
quali quelle Prigioni e questa delinquen- 
za continuano ad essere una trionfante 
e vergognosa real 15.

Conlemplando, poi, l'universale movi­
mento a pro della Pace, del Disarmo e 
delle Riiorme economiche e sociali, io 
non riesco mai a vincere l’infinita piela 
ed il forte sdegno che mi suscitano, ad 
ogni istante, lutti quei suoi promotori, i 
quali non ancora comprendono o non vo­
gliono comprendere ancora, che nd Pace, 
ne Disarmo, ne Riforme enonomiche e so­
ciali saran mai possibili, sinclte gli Stati 
non cominceranno a trasformarsi, ovunque 
da Prigioni in Patrie, e sinche tutta la 
loro Polilica internazionale non comin- 
cera a cessare di essere quella perma­
nente cd universale sequela di delitti indi- 
spensabili per la conservazione dei pre- 
senti Slati-Prigioni.

• * *

La guerra civile, in certi momenti dif- 
ficili e solenni della vita di un 
non e capriccio ma una necessity 
ad un '
negargli 
pendenza.

So bene che essa, ovunque e per qual- 
siasi motivo scoppi, e sempre un male ; 
ma so meglio che il rimedio per combat- 
tere e vincere tale male non e e non pud 
essere riposte in altre mani che in quelle 
del popolo che ne sia direttamente ed 
immedialamente colpito. L intervento di 
qualsiasi grande Potenza straniera non d 
e non pud essere che il peggiore ed il piu 
deteslaDile dei rimedi ; un rimedio sem­
pre peggiore del male stesso della guerra 
civile. Ed invero, l’intervento straniero 
non elimina le cause per cui un popolo 
ricorre alia guerra civile, ma le centu- 
plica. Per quale altra causa un popolo 
ricorre alia guerra civile se non per 
quella di ottenere con

conseguire con le elezioni ? Ora rinter- 
vento straniero che altro fa se non im- 

fensive" che le farze dell’invasore hanno pedire che un popolo abbia cjuella for
pedendo cio fa altra cosa che accrescere 
e perpetuare le cause '
guerra civile ?

del male della
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sede la Caia degli Italian! e il Coniolato (per 
□on avere cert! contatti peatlferl facevo da
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To tale

no,
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Parigi '200 , Gruppo di Nizza 47, compagno 5, 
rneri di Marsiglia 610, ricavo sortita »

>>

alia Popolte 20, due compa- 
Totale uscitc Fr. 901.50

2.3o, P. V. o.5o, Htte i.o5, F. M. 0.75, C. V. 
B. B. 2, B. o.5o. Melbourne, G. Del Garobbo

Oggi pid cbe mai s'impongono queate due 
cose : apertura della frontiers pireuaica e
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Vaglia e cheques postal! al nostro 
indlrizzo sono sempre sequestratl.

L’ultimo numero di Frente libertario, gior- 
nale dei volontari itrliani del Centro tormina 
con questo mdnito:

- seguito, del resto, 
che aveva dichiarato

ii56 — 
515 — 
4» Io 

1063 Io 
1349 o5

Pel Fratelll di Spagna. 
Totale precedente

Berna : Bianchi Fortunato 10, Fratello 5 
Salnt-Imler: Basletto

ciarla,
Spagna

Cina si muore

MiUma*»»•••

REDAZIONE ED AMMINISTRAZIONE 
Rue des Savoises, 6, Ginevra (Svizzera)

123-1.60
Fr. 2136.10 

1342.30

<«•••

10.—

20.—

Fr. — 55
5 4o
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Anno XXXIX. N° 1005
7 SETTEMBRE 1938

libertA assoluta alia Spagna repubblicana 
d’acquistare armi per la sua legittima di- 
fesa. E questa voce del diritto e della giu- 
stizia nun deve ossere pid stoltamente 
sofTocata, ma ascoltata con tutta premura 
ed atteDzione per la pace, la liberty e l’in- 
dipendenza che interessa non solo alia 
Spagna, ma a tutti indistintamente i po- 
poll della terra.

E* voce che non pare • tia per essere ascoltata.

L—’Ussa- .

<

4

quasi quindici anni volentieri a meno del 
passaporto pur conoscendone gli inconve­
nient!), certo Maffi, console Italiano di Bru­
xelles, ossequiente agli ordini rieevuti dai 
padroni romanl, ml ha fatto tenere con letters 
raccomandata il dispaccio del Mlnistro della 
Guerra (quanto sei grande, duce I), numero 
3609-18, in data 6 luglio acorso, aecondo 11 
quale con decreto del 18 sprite 1938 sarei 
stato escluso dall’esercito Italiano « per assun- 
zione in servizio, non autorizzata, nelle forze 
armate di Stati esteri ».

Voltagabbana e mercenario per definizione, 
11 duce non pud concepire un uomo libero e

Fr. >65 i5
i5 —

Fr. 187 45

IILANCIO
Entrate

ABBONAMENTI
Anno Fr. 5— Semestre Fr. 2J5O

gosto Dario per 10 blglietti lotterla 
Ramplni Luigi. DlfTerdange 
Dario per ao biglietti lotterla
Ang.,gratificazlone8aldoMaluza 75.— 
Gomitato diritto d’asilo. Gill oil 3oo.— 
Com. pro 8pagna. Pittsburgh 3901.35 
Gruppo dl Fontenay. 7 biglietti 7.— 
A mezzo Giurletto. Melbourne 621.— 
Baller, per 10 biglietti lotteria
Fabrizi, Boston, scheda 71
Libero Louis, Amiens. 100 blgl. 100.— 
Libero Louis. Amiens
Rampini. Differdauge. blglletti 214.— 
Gruppo dl Juvlsy, ioo biglietti 100.—
Guazzeroni, 100 biglietti 100.—
Gruppo di Boulogne, scheda 99 67.— 

Totale entrate ioa5a.75 
USCITE

Cancellerla e spese postal! ill.15
Al compagni di Madrid (generi allmeatari) 5oo.— 
Viaggi e spese diverse 3s>.o5
Solidariete reducl di Spagna e famiglie 5i63.— 

Totale uscite 6217.70 
Rimanenza In cassa 4oz5.06

iiiuZ

1 furori di Pagliaccio. 
Considerando che non mi sarei recato per 

nessuna ragione a rue de Livonrne, dove han

BILAN -
Reccttes

VENTE — VENDITA
Vente reunions 4.90, Bern, Bianchi 9.60, Need­

ham. Mass., Bettolo 8.70, Saint-Imler. Coultery 
21.70. Zurich. Gruppo 10.10, Giannini per Adu- 
nata 20. Total 65 9*
ABONNEMENTS — ABBONAMENTI

Thalwil, B. 5, R. 10. Total i5 —
SOU8CR1PTIONS — 8OTTO8CRI2IONI

Bern. Bianchi 10, Chicago. III., I Liber I. festa 
8 magglo 34-8o, Genfcve, Boris a, Grenoble, lista 
70 a mezzo Amerio (34) 4. Haverhill. Maaa., a 
mezzo O. Bianchi i3.o6, Lausanne. Hg 1, F. Ch. 
2.3o, P. V. o.5o, Htte i.o5, F. M. 0.76, C. V. 0.90, 
B. B. 2. B. o.5o. Melbourne, G. Del Carobbo 8.i5, 
M. Bertazzon 8.25, Needham, Mas., Bettolo 8.65, 
Phillipsburg, L. Botta e Trapasso 8.60, Pittaton. 
Pa., parte pic nic 3o lugllo 4>-9O, Rodea, Moxza 
is. Saint Imler, Baslotto 10, Somerville, Mata., 
V. De Anna 8.65, Tournal, a mezzo P. P. 3.70, 
Zurich, G. Sc. 4. Gino 1, festa Girc. Fil. Speransa 
a mezzo Rontagnan 35.4o, Galli o.4o, Guido a, 
Paolo 1, Gatti 5. Total ill.fii

Total des recettes au 6 septembre
Depenses — Uscite

Deficit du numdro prdeddent 
Journal n* 1005 
Frais de poste 

Total des dftpenses
Ddfieit

Deficit precedente
Uscite generali 
Entrate
Deficit Fr. 793.80

1 compagni lutti sono pregati di prender 
nota delle gravi condizioni in cui vers§ il Co- 
mitato. Oltre all’aiuto dei numerosi compagni 
di pass&ggio, questo Comitato deve provve- 
dere all'assistenza di Ribolini, condannato a 
diciotto mesi, Stanchi, Bertoia e Biondi, con- 
dannati a sei mesi.

I compagni che hanno ricevuto delle schede 
sono quindi pregati di rimandarle al pid pre­
sto ed a tutli si fa caldo appello di aiutare. 

Per tutto quel che riguarda il Comitato. 
scrivere a Fr6d6ric Lambert, rue des Vignes, 
90, La Capelette, Marseille.

"“'.I
—

h ie« 
r
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Comitato Anarchico Italiano pro Spagna 
Julien Toublet, 108, Quai Jemmapet. Paris X*.

Cheques: Paris C.C. 1667-82.
Besoconto flnanzlarlo dal 1* al 3i agosto : 

ENTRATE
Bimanenza in cassa il 3i lugllo

2 a
4
5
6
6
8
9

10
12
18
19 
>9 
>7 
»7 
»7 
a9

11 •I h (■

: i 11 1 11 f *! *
>_ olw . .. ___ 111

patto, tutto il patto, solo il patto I — ri- 
spondere inveoe a quei ohe ne domande 
ranno l’applicazione : Tutto fuorchfe il 
patto I

L’ ignominiosa banda si oongratulerh 
nondimeno d'aver salvata la paoe, poichk 
n&in Abiaainia, n& in Spagna, nd in Gina, 
n& in Austria non vi fu diohiarazione di 
guerra, n& guerra, ma a oonfllto looaliz 
zato ». Quale sarA il « neutro assoluto » o 
lo « Stato paoifteta »> ohe si troverA a aua 
volta u looulizzato » fra pooo ?

I

Cassa locate pro V. P. 
Rimanenza in cassa 

Berna: Bianchi Fortunato
tn cassa Fr.

prima e tutti gli altri piocoli Stati nordioi 
poi, tutti « democratic! ». Si riunirono 
non per promettersi ua mutuo appoggio, 

a per proclamare la loro neutrality as 
soluta, ossia il oompieto disinteressamen 
to per l'aggressione di cui l'uno o l’altro 
potrebbero essere vittime. Riunirsi per 
dirsi reciprocamente : Me ne frego di 
tutto quel che vi possa arrivare I A tanto 
si A giunti attraverso il particolare pacifi 
smo fascista, consistente nel localizzare le 
guerre, ossia nel lasciargliele scatenare 
successivemente a suo bell’agio.

I giorni prossimi noi sentiremo quegli 
stessi ch'erano venuti a proclamare : il 
patto, tutto il patto, solo il patto !

Ill If

* lilies 
lJilin. 

J

Vita elvetic;
Una volta smarrita la rejta via, si erra mi-

seramente senza avanzare verso la meta pre­
Ussa, anzi ritornando sui propri passi. E’quel
che avviene al movlmento socialiata e sinda 
cale svizzero.

Aderl dapprima al coddetto movimento 
delle Linee direttrici, che in altri tempi avreb­
be avuto succeiso, col concedere ai socialistl
un posto nel potere esecutivo, dove il con- 
quistatore si troverebbe conquistato dal po­
tere stesio, sempre borghese per eccellenza.
Inutile ricordare qui tutti gli esempi del pas-
sato. Oggi. perd, soffia sulla Svizzera pure un
vento fascista, per cui la borghesia sogna di
un potere dittatoriale, senza controlloe colla- 
borazione alcuna di un soclaliamo ate pure 
edulcorate e domesticate. Ora, le Linee diret­
trici preaupponevano e chiedevano di far po­
sto ad altri elementi nel governo della cosa | indipendente che tira innanzi bene, se ne fre- 

ga bellamente di certe misure ciarlatanesche, 
e sa attendere ten ace, con migllala e migliaia 
di rivoluzionartcol proletariate Italiano tutto 
intero, l’ora della riacoaaa libera trice e dei 
nodo al pettine del canagliume fascista.

G. Bi folchi.\ J

pubblica, e la vecchia maggioranza clerico- 
agrario radicalborghese, per quanto acoaia, 
si ritrovd unanime nel far fronte ai possibili 
pretendenti.

Nondimeno, le finanze federal! esigendoun 
asaestamento, bisognd pure rivolgerai anche 
alia forte minoranza aocialia a, e allora s’im- 
magind una riunione inter-partiti parlamen- 
tari, ai quali ai fece ammettere au per gid il 
programme di lor aignorl con aumenti del 
pane e del latte, diminuzioni di aalari, sottra- 
zioni di fondi alle assicurazioni sociali e ri- 
nuncia a far pagare ai sedici miliardi di ca­
pital! sfuggenti al fisco quanto baaterebbe a 
colmare il dissesto finanziario.

Se gll eletti hanno accettato. gli elettori 
non paiono, e si capisce, incantati del pate- 
racchio. Tutti perd trsscurano di dirsi cbe a 
grandi mali ci vorrebbero grandi rimedi e 
cbe pur quelli delle Linee direttrici non gio* 
verebbero a gran che. Pid il socialismo di­
ven ta necesaario e pid i socialist! vi rinuncia- 

ostrando coal un'impotenza tutta a 
vantaggio del fascismo.

♦ ♦ ♦
Abbiamo giA parlato dell' incredibile sop- 

pressione del Partite Comuniata in alcuni 
cantoni svizzeri. Incredibile perchd se una 
maggioranza di partiti pud deciders di sop- 
ftrimere quelli in minoranza, di soppressione 
n soppressione si giunge al Partite unico, 

allo State-partite cbe A per definizione il fa­
scismo 0 il bolscevismo. Il primo pretende di 
aver riconciliate le class!, 11 secondo d'averle 
soppresse, e quindi l’accordo universale non 
presuppone piii opposizione alcuna e ad ogni j 
modo diventa delitluosa.

I socialcomuniati hanno allora immaginato 
di chiedere la soppressione di partiti fascisti 
e nazisti nazionali e stranieri. E* giustificare 
cosi 1’interdizione fatta agli stranieri aovver- 
■ivi pure d'occuparsi di politica, A ridurre a 
una semplice diaposizione poliziesca quel che 
dovrebbe risultare dal coutegno. daila vigi- I 
lanza e dall’azione del cittadini. Nulla di pid | 
assurdo del chiedere misure reatrittive che I 
possono sopratutto ritorcersi contro tutte le I 
forme di resistenza e d’opposizione dei lavo- | 
ratori.

Il Consiglio federate 
dal Tribunale federate - 
rientrare nolle competenze cantonal! la sop­
pressione del Partite comunista, pel gruppi 
fascisti e nazisti si dichiara lul solo compe­
tent?. ed ammonisce in tai senso il governo 
cantonale di Basilea. Si pud immaginare 
quanto sia allarmato Motta di splacere a 
Hitler e Mussolini I L'iniziativa popolare di 
Basilea, apecialmente infestata di nazisti e 
fascisti, secondo ogni probability, anche se 
votata a grande maggioranza, non entrerA in 
vigore. L’incident? avrA servito perd a dimo- 
strare come intendono la difesa della demo- 
crazia lor signori di Berna. Da una parte do- 
mandano i maggiori sacrifici per una difesa 
contro l'invaalone straniera, dall'altra la la- 
■ciano perpetrare, la tollerano ela favoriscono 
fin d ors. La finanza avlzzera parla aperta- 

ente di venire in aiuto a Mussolini, sensa 
dubbio per contrlbuire anch’essa a aalvare la 
democrazla I

UNIONE ANARGHICA ITALIANA 
Federazlone delle Bocche del Rodano

BARCELLONA. — Sotto 1’influenza cc- 
munista, la Spagua del Frente Popular sta 
abbassandosi quanto 1’ Italia di Mussolini. Ci 
confermano infatti che Armanetti e Crespi, 
benchA assolti dal Tribunate popolare, sono 
stati inviati dal Careel Modelo in un campo di 
lavoro, assteme ai fascisti ed ai nemici della 
causa del popolo.

Di Ortega Cocciarelli, assolto nello stesso 
processo, non si A potuto saper niente, mal­
grado tutti i pasai fatti per trovarlo. L’odio 
cieco che gli staliniani avevano contro di lui 
laaeia aeriamente temere per la sua vita.

Rinnoviamo l'invito fatto tempo addietro 
ai compagni di protestare in tutti i modi pres- 
so il governo spagnuolo ed i suoi rappresen- 
tanli all’estero, affinchA cessi questa vergogna 
ed i nostri compagni regolarmente assolti 
daila loro giustizia siano posti immediata- 

ente in liberty.
MARSIGLIA* — Dopo la condanna di Stan­

chi a sei mesi, condanna avvenuta contro ogni 
legality, ai sono avute quelle pure a sei mesi 
contro i compagni Biondi e Bertoia.

Biondi fu arrestato il 12 luglio. La sua di- 
iazione lerminava solamente a mezzanotte del 
giorno dopo (i3). La giustizia del Fronte po­
polare ha passato oltre-

COMITATO ANARCIIICO PRO VITTIME 
POLITICHE DI MARSIGLIA. — Entrato in 
funzione dopo la riunione generate del 5 mar- 
zo 1938. ecco il resoconto del suo esercizio. 
Per brevity non possiamo darne i dettagli 
interi, avvertendo perd ch'essi sono a dispo- 
sizione di tutti i compagni che intendono 
prenderne conoscenza. D ora innanzi, il Co- 

itato pubblicherA mensilmente il suo bi- 
lancio.
Entrate generali da marzo a luglio Fr. 5529.65 
Uscite generali da marzo a luglio 6764.20 

Deficit Fr. 1234.60 
ENTRATE mese di agosto :

Gruppo San Marcello 43, rimborso prestito 
Comitd droit d’asile 55.60, Gruppi: Point de Vi- 
vaux 20, Dockers 56, Saint-Loup 40, di Mazar- 
gues 35, compagno di Parigi 10, compagno di 
Marsiglia 5, Unione Sindacale Italiana 100, 
Gruppo di Castres 50, Comitato pro Spagna di 
Parigi '200. Gruppo di Nizza 47, compagno 5, 
Gruppo Berneri di Marsiglia 610, ricavo sortita 
campestreForestal 35.70, Gruppo di Margues30. 

Totale entrate Fr. 1342.30 
USCITE mese di agosto:

Timbro, carta, ccc. 30, compagno reduce di 
Spagna 23, compagno espulso 15.50, eompagno j 
espulso con famiglia (B.) 50, due compagni re- 
duci di Spagna 20, viaggi per Tunisi: B. 215, 
P. 210, compagno espulso complemento viag- 
gio 25, medicinali e aiuto a Tranp. 100, circo- 
lari festa 16, compagno espulso (V.) 25. viaggio 
espulso a Toulon 25, spedizione valigia e nastro 
per macchina 47, alia Popolte 20, due compa­
gni espulsi 50. Totale uscitc Fr. 901.50

La persistente infamia
Quel oaro Lord Plymouth ha trovato uo 

nuovo espediente per mantenere in vita 
ad ogni costo il famigerato Gomitato di 
non intervento, Bempre con I'adesione 
non solamente della Francia del Fronte 
popolare, ma al tree! di quella pi€i 0 meno 
equivoca della Patria del proletariate.

FinchA fu possibile alia diplomazia 
« democratica » di fare lo gnorri, nego 
contro ogni evidenza 1’intervento italo 
tedesco ; quando Mussolini e Hitler fini 
rono col proclamarlo apertamente, si di 
ohiard ohe il miglior modo d’attenuarlo 
era di continuare a lasoiar fare, salvo a 
darsi I'aria di ceroarne la cessazione at­
traverso trattative interminablli. Nel frat 
tempo, Lord Perth a Roma ammetteva 
impllcitamente l’invio della truppa, della 
flotta e dell'aviazione fascists contro la 
Repubblica Spagnuola, col diritto anzi di 
silurare, bombardare ed affondare 11 na- 
viglio inglese. Dopo di che Giano ba po­
tuto con ragione rispondere alia diplo 

azia inglese cbe tale ammissione impli- 
cava altresl il diritto di mantenere il cor­
po spedizionario in effioienza ool sosti- 
tuiroe le perdite e col rifornirlo continua 

ente d’armi e di munizioni.
Tuttavia si era giunli d’accordo con 

gii aggressori a proporre un ritiro pro 
porzionale di stranieri dai due campi. 
Baroellona accetta, Burgos rifiuta, e qui 
abbiamo la nuova trovata della perfidia 
inglese. Lord Plymouth dichiara di con­
siderare le due risposte oome egualmente 
negative, benebfe ufficialmente si lossegiA 
riconosciuta come accettante quella d’AI 
varez Del Vayo, e propone di mandare il 
signor Hemming, segretario del suo fami 
gerato Comitato, in Spagna a discutere 
con le due « parti » un nuovo aocordo. 
Son altri mesi lasciati a Hitler e Mussolini 
per mandare senza restrizione alcuna 
quanti piu armati ed armamenti voglio 
no per ritentare iudefinitameote le loro 
offensive, finchA possano vincere la Re- 
pubblioa Spagnuola, ridotta all'esauri 

ento dalle violazioni « demooratiche » 
di patti, trattati e convenzioni.

# * *

Preoisamente in questi giorni devono 
riunirsi qui a Ginevra lor signori della 
SocietA deile Nazioni. Noi non le abbiamo 

ai testimoniato fiduoia alcuna, ma non 
credevamo perd che dovesse trasformarssi 
in un consesso agli ordini degli Stati 
aggreBsori e assenti perchA dimissionari. 
Non insistiamo sul grado d’infamia d’In 
ghilterra e Francia, ma quale pietoso 
spettacolo non hanno offerto la Svizzera
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IL RISVEOLIOIL RISVEGLIO

quanto an 11 nuro fatlo approda al
laurimento rlbolle, la pura dottri-

progresso, ognuna per la propria 
ducono, invece, ad un Inevllabile

strapp
) 1936.

I' *

re. ecc. »
r-

e propria partecipazione anarchies nella 
uzione, data dalla Rivoluzione russa. 1 gradazioni, hanno fatto la politics estera del 

fascismo, la politica flnanziaria delle duecento

gradazione abbia mai potato giungere il po­
lo italiano, e non si pad piu nutnre le iHu-

leuti popolazioni rusie. Gomunque spetta agli 
anarchici rusii l'aver iaiziato ltera della par*

forze divine nou contano gran che. Essa non 
trionfa cho dove, col pretesto di pace confes­
sionale, le si iasciano commettere liberamente 
tutte le intromissions invasioni e manomic.

quel della Guardia Regia, ha pubbli- 
librone contro il marxismo e i marxi-

Suerriero dei popoli ad esclusivo beneficio 
el capitalismo di rapine e d’oppressione.

rente, che lascia prevedere una rassegaazione

. I------  - -o--------- | luaviOH 1 IUIU UIC1I

specie per quello italiano, che vi si d impegnato I tale problems deveessere impostato i parsene. Intanto, l’uomo della strada mangia 
Deve. dormo P VPcIa nonni 1J• • •

Come il fascismo d nato da una passivity 
morale rivoltante, la stessa passivity perdu-

e ne sia-
gravida d incertezze e di jn modo che una tale congiuntura

V.
Atamitore.I
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co ordine del giorno, accompagnato dai deli- 
ranti applausi, dal canto delrlnternazionale e 

pugni tesi. Ultimamente, anzi, si y scoper­
ue valeva meglio tender Je mani, invece

della concorrenza fra i governi, complete I stui asnettd a battezzare il 
quello della corsa agli armamenti, che si | nista a’essere al potere.

plice capitalismo di Stato. PochissImT han no
letto le opere di Marx. La xmanHo

bolscevichi.
G’d chi vuol trovare nella Gomune di Parigi 

del 1871 il distacco uetto del proletariate ri­
voluzionario dsll’idea giacobina, perd quel 
movimento anche ae federalists nou pud de 
finirsi fraucamente libertario. La storla d’una 
vera e propria partecipazione anarchica nella 
rivoluzione. data dalla Rivoluzione russa. I 
soviet!, di evidente inspirazione anarchica 
(come i consigli d’operai 0 di contadini in 
Spagna dopo il 19 luglio ig36), si ersero fin 
dall’inizio contro le mene bolsceviche, e la 
lotta fra i due campi dovett’esiere particolar- 
mente dura, ae Trotiki fu costrelto ad azio- 
nare le mitragliatrlci a Mosca ed a Kronstadt. 
E, se l’anarchismo aorti acbiacciato dalla pro- 
va. le ragioni non sono a Ratio basate luli’ai- 
senza delle sue quality social! positive, ma nel 
fatlo riconoaciuto che gli anarchici rappre- 
sentavano un pugno d’uomini nella vastitd 
del territorio russo, un pugno d’uomini che 
dopo aver aconfitti Kolciak e Denklne, attac- 
cati dallo State, ricoatituitosi mentr'essi si 
davano corpo e anima alia difeaa della rivo­
luzione minacciata dalle orde merce iarie, do- 
vevano esaere fatalmente travolti. Ma l anar- 
chismo in Russia non d ancora definitiva- 
mente sconfitte, e ce ne danno la prova i co- 
stanti lib Hi bolacevichi contro gli anirchici. 
Riprenderd la aua attivitd non appenaun sof- 
fio di liberty apirerd sulle opprease e sonno-

riato sul presupposto di una superiore soli- w • * * * — — — •

processo di trasformazione della societd ca­
pitalists in socialista sul solco ed al livello 
dello sviluppo della scienza edei metodi pro- 
duttivi; di fare insomma I’economia di una 
rivoluzione.

Eppure le vicende della Grande Rivoluzio­
ne costituiscono una patent© smentita a tali 
concezioni del divenire sociale. La feudalitd

7

la storia cho ce Io dice.
D’ordinario si condannn il paasato aompli- 

cemcnte perchd ne alamo vittime, ma Io idee 
al svlluppano aicure anche se lente, coil por 
non acoraggiarsi e abbandonare la partita, 
come molti fanno. noi dovremmo coniide- 
rarci gli anelli d’una lunga catena.

Dslla Grande Rivoluzione ad oggi gran 
parte del quarto alate d dominate dull’ idea 
Asia che si poasa arrivare al comuaiamo mo- 
diante il governo forte. Queata idea traann ssa 
a Marx dai aeguaci della Legn drgli eguall, 
por i quail tutta la quoaliouo rivoluzionarla 
era ridotta al complotto politico, d measa in

conclude con 1’esaurimento ed il massacro

* * *
Sul lerreno della « liberaziono nazionale » la 

guerra ha ricevuto l’apporto di forze che altri-

prenda alia sprovvista.
L’esperienza spagnuolaci 3arebbe in tai caso 

preziosissima.
Barcellona, 13-8-1938. Consiglio Umberto.

dai
to c _______ ___
dei pugni, a fascisti e clericali. Si 6 che a Spa­
gna vinta e perchd sard stata vinta, conseu- 
ziente e complice il partito di masse, si preve- 
de la conflagrazione con relativa unione sacra 
agli ordini di lor signori della finanza.

Politicantfamo.
In Francia, crisi del Fronte popolare. il quale 

in realtd non ha mai esistito che elettoral- 
meote. Al governo i suoi ministri di tutte le

11 /
UIUIIIU

r&ndo ne uscird la guerra, e quei chepensauo 
salvarsi con la diserzione. riflettano che tutte 
le frontiers saranno ermeticamente cbiuse. La 
Svizzera resuiuge gid i fuggiaschi ebrei d’Au- 
stria, benche le cotuunanze Israelite svixzere 
ne abbiano preso a loro carico il mauteni- 
mento e Lalloggio. E’ facile immaginare quel 
che avverrebbe coi disertori di guerra 1

11 1 w —.... 1

ben critics, come lo provano le tradu- 
zioni che ne abbiamo date nella parte 
trancese.

I compagni spagnuoli hanno dovuto 
errtamente far delle praticbe e dello rimo- 
stranze per le migliaia di prigionieri anti 
fascist!, ma non hanno avuto pib risulta- 
to di quello che hanno in Francia prote 
ste identiche contro la oaooia agli stranie 
ri Si noti altresl, da una parte, che ogni 
giorno Bi hanno dieoine se non centinaia 
di vittime della guerra, per cui Temozio 
ne resta smussata davanti ai ma 
mali; d’allra parte, che vigendo lo stato 
di guerra si applies la famigerata massi 

a : o con noi o contro di noi, tradotta in 
‘realtd : o sotlo di noi o contro di noi.

Gli anaroh ci sono per definizione degli 
extra legali, ma bisogna ben riflettere a 
quello che nelle particolari condizioni 
spagnuole potrebbe significare essera

famiglie e stanno distruggendo quel tanto di 
politica sociale, realizzato dall’azione diretta 
ed extralegale dei lavoratori. Prima si d par-

F

La Questione sociale
VII.

Attaccdndosi ai libelli di Brissot, nells Sto­
rla della Grande Rivoluzione Pietro Kropot­
kin d riuioho a identificare 0 mettere in ovi- 
denza la partecipazione e l opera degli anar­
chici nel ccrso di quells rivoluzione. Perd,
siccome Rrissot d uomo d’ordine, egli degli 
anarchici non pud parlarne se non nella for­
ma clasiica di brigantaggio 0 cans sociale,
tanto ptd che la propaganda anarchica anche 
se si vuol rihllacciare al Godwin (1793), posi-
tivamente comincia a formulsre i suoi postu-
lati sociali solo verso il 1848 con Proudhon.
Per questa ragione il complesso dell’azione
anarchica nei processo rivoluzionario 1789 g3,
il Kropotkin d stato costretto a fissarla ncll’e 
stremismo delle masse. Ora, per poco si ri- 
tletta, quesfestremismo non sempre ha rap- 
porti con l’anarchismo, in quanto le masse
agiscono anche per motivi oppostl: il fanati-
smo religioso, per esempio, d stalo in parec- 
chi paesi e per parecchio tempo un fermento
di ribellione popola
certezza di tale versione ce na dd la prova lo
st sso Kropotkin quando sfiora ora la sezione
giacobina, ora i clubs dei cordiglleri, ora gli 
arrabbiati, ora la Gomune di Parigi. sempre 
ansioso di trovare quel tanlo d’estremismo

telligenza, sapere, entusiasmo. combattlviU senza | popolare da incastrare nelPanarchismo. Que­
sta tesi cbe le idee derivano dai fatti. quando
invece questi e quelli formano tin tutto indi­
visible. ha date consistenza a qnel fatalismo 
scientifico della spontaneity popolare. di cui 
ancora parlano spesso certi compagni nostri. 
Ma, se d errato il voler fissare l’anarchismo 
nei fatti. scientificamente, d altrettanto errato
volerlo limilare alle dottrine 0 alle teorie ela­
borate da qualche iutelligenza perseverante | gna verso la cittd, toccd il suo punto massimo 
dinanzi al tavolo di lavoro. Per essere nel giu­
sto. bisogna rimanere al centro del problema :
idee e fatti. fatti e idee formano un tutto in- 

_______________ divisible. Ora siccome nel corso della rivolu-
assunta la difesa e condlvisa la responsabilltA dej | tione 1789 93 le idee anarchiche erano inesi- 

slenti. d naturale che l’azione anarchica di
quel periodo doveva forzosamente rifletlere 
questa povertd, perchd invero quando Ie idee 
han raggiunto un certo grado di maturity,
l azione anarchica non manca mai di affer-
marsi distinta, autonoma e in opposizione 
alle altre, come d logicameule arrivato in
Russia e in Spagna recentemente. La Grande 
Rivoluzione invece fu dominate in prevalenza | terre gui pleure, aveva aspetti diversi della 
dall’ideologia borghese, e gli stessi giacobini,
i cui discendenti si trovano oggi nei Daladier, 
Herriet e compagnia, non avevano altra pre- 
occupazione che il trionfo dello Stato al cento 
per cento, tanto che sotto questa visuale il 
vero State moderno prende le sue mosse

—----- -- uiaxAiau, a pane qu
onorevole eccexione, non si d avuto che una 
7a_n_, aTvl?Mi an?iosi d’acciuffare. all* in- 

un potere che

nel 1793.
Questi due fatti capitali: la sfiducia delle 

masse popolari nella rivoluzione sociale in 
ragione della sua costante depravazione poli­
tica, e la crisi economica che, mentre asser- 
viva maggiormente le forze produttive, rin- 
forzava il sistema dello sfruttamento, domi- 
nano ancora i tempi nostri. Di essi sarebbe 
colpa imperdonabile non tenerne conto, per 
l’avvenire, in ogni contingenza storica.

E’ certo che la tremenda crisi economics 
che colpi fino ad esaurirla la Grande Rivolu­
zione, nota sotto la definizione correnle della

LillLkiiu

tecipazione anarchica alia rivoluzione quale 
corpo antonomo per tattica e doltrina, in 
conflitto cosciente contro la statizzazione.

A distanza di pochi lustri in Spagna hanno 
partecipato in scala piii vasta agli avvenimenti 
del 19 Luglio, realizzando quel che in Russia 
non fu possibile neppure iniziare : la colletti- 
vizzazione, sfatando cosi con la prova mate- 
riale la leggenda gull’incoDsistenza delle idee 
anarchiche. La difesa della rivoluzione, sulle 
barricate prima e al fronte dopo, non ha falto 
restare indifferent! avversari e nemici dell’a- 
narchismo, il quale dopo questa seconda espe- 
rienza rappresenta il solo nemico numero uno 
degli sfrultatori dell’oggi e del domoni, se la 
potenza d’un'idea deve misurarsl dal numero 
dei suoi nemici.

Nella retroguardia, con le collettivizz&zioni 
l’anarchismo ha dimostrato di possedere una 
base economics, produltiva come distributi- 
va, superiore alia statizzazione, la quale si & 
avverata non solo controrivolnzionaria, ma 
costosa, burouratica, inefficace. Gli economi­
st! spagnuoli sono categorici sull’argomeoto. 
Dunque, dopo gli avvenimenti del 19 luglio. 
i quali sarebbero stati impossibili senza il 
tempestivo intervento degli anarchici. l’anar- 
chismo esce rinforzato dalla dura prova. La 
statizzazione invece si y awerata disastrosa in 
tutti i settori e, checchy strombazzino i suoi 
partigiani, essa ne esce fiaccata. 11 bolscevi- 
imo, come ii giacobinismo, si k avverato un 
improwiso e sicuro alleato della reazlone. In 
Sp gna in onta ail’anarchismo hi fomentato 
ia reazione di Negri 11, mentre all'esterno par- 
tigiano del non interventoo dell’lndlfferenza 
per quanto accade nella peoisola iberica, par- 
lecipa allesedute burlelta del comitatoesotto- 
comilato di Londra, e fornisce benzina all’a- 
viazione franchista.

Sotto la visuale anarchica, la questions so- 
ciale ha fatto un passo gigantesco in un tren- 
tennlo. L’anarchismo 6 passalo per lutte le 
pro»e : dall’attentato e dai process! por ragioni 
di propaganda, fe arrivato alle aue concluaioni 
praticbe sul terreno sociale Ed k ineaialente I 
Poaaiamo quindi affermare che la terza fase 
della storia deirumariltd, la scomparsa del 
salariato 0 dello afrutlamento dell’uomo aul 
1’uomo, sar6 conclusa dagli anarchici. E’ pid 
che mai di attualilA ia profeziA fatidica di Bo- 
vio : <» Verao i’anarchia va la atoria I »> — te- 
nendo aempre presenlo perd la di vis 1 di Ma- 
latesta : « Pensi ro e voIoiitA ».

(Fine.)

La resistenza spagnuola
• supremo aforzo » intitolava il Bertoni uno 

Rtralcio di una min letters. Si era all’ inizio della 
grande 0... decisiva offensiva fasciHta, cui si ag- 
giungova l’attacco terroristico hii vasta Hcala 
contro Barcollona.

11 inoinonto era veramente patotico. Perd in 
un • supremo sforzo »la Spagna riusci a trovare 
insospettate energie. Quella npresa di fiducia, 
quella rinascita del senso eroico, e sopratutto 
l’enorgia incommensurabile spiegata dngli or­
ganised pruletari e antifascist)’, costituivano 
elementi d’importanza incalcolabilo nellosvol- 
giniento del destino della Spagna.

Lo schiacciamento fulmineo, su cui contava 
il fa8oismo internazionale, e non solo il fascismo, 
non avvennel La Spagna lia fin realizzato il nii- 
racolo di sapor resistere malgrado si trovi ta- 
gliata in due parti e impossibilitata di manovra- 
ro « per via interna ».

L’aocordo anglo-italiano andd all’aria; e anzi 
noil’ Internazionale diplomatica si presta gra- 
dualmente una certa... considerazione alia Spa­
gna ropubblicana. Singolare situazione morale 
quella attuale del mondo, indice dello stato di 
decadenza di tutti i valori spirituali e intellot- 
tuali clie erano altra volta il vanto della borghe- 
sia. Una situazione in cui un popolo deve con- 
quistarsi del credito a forza di sacrifici e di 
martirio.

Una macabra bilancia ! Sopra un piatto il 
calcolo freddo e cinico: sopra l’altro l’olocausto 
di un popolo. E<1 il popolo Spagnuolo, posto nel- 
l’alternativa inderogabile di sacrificarsi o pie- 
garsi, accetta il sacrificio.

Nel delirio dello sforzo supremo, nella forna- 
ce clie avvampa i cuori e centuplica le energie, 
per evitare lo schiacciamento profi’antesi, si 
sono compiute gesta epiche, ed d stato possibile 
svegliar8i un bel mattino con l’annuncio de) pas- 
sagglo dell’ Ebro.

E certamente 6 sorprendente come un esercito 
e un popolo, dati per perduti e alia vigilia della 
catastrofe finale, possanoeffettuare una tale ope- 
razione, che ripone un po’ di equilibrio nella 
situazione e lascia intravvedere ai nemici lo 
spettro della guerra prolungantesi al di 1A del 
previsto, con tutte le incertezze e il m^istoro di 
cui si avviluppa sempre il futuro.

♦ * * 
%

Una resistenza come quella che realizza la 
Spagna, sotto tutti gli aspetti, £ possibile in 
parte per il naturale fondo di stoicismo che ca- 
ratterizza gli spagnuoli, in conseguenza delle 
innumorevoli peripezie di cui s’intesse la loro 
storia; ma anche, e soprattutto, perchd non si 
tratta di una mobilitazione ordinaria e di una 
guerra piovente sul popolo a sua insaputa. Qui 
gli organismi principal della mobilitazione, 
materiale e spiritual©, sono stati esono gli orga­
nismi sindacali e gli aggruppamenti politici; e 
la guerra e sentita come una conseguenza dello 
stroncamento del colpo di Stato fascista. Stron- 
camento effettuato dal popolo,il quale quindi ha 
assunto innanzi a se stesso e innanzi alia storia 
l’impegno di condurre a compimento 1’opera 
iniziata 0 di soccombere nella lotta.

I sindacati si sono affermati in maniera ine- 
quivocabile come strumenti preziosi per orga- 
nizzare la resistenza e temprare il popolo, infon- 
dendo sentimenti di grandezza morale e di eroi- 
smo. E’ questa un’esperienza preziosa per 1’av- 
venire del nostro movimento.

Naturalmente la stessa esperienza conferma 
molte delle pregiudiziali anarchiche nei con­
front del sindacalismo, il quale in definitiva, 
come tutto cid che d connesso al l’uomo, ha avuto 
occasione di rivelare le sue virtil e le sue pesan- 
tezze. Ma di cid in altra occasione.

* * »
E’ ammesso da tutti, e i recenti fatti militari 

lo suffragano, che senza 1’intervento straniero 
la guerra di Spagna sarebbe stata molto meno 
lunga e la sconfitta di Franco sicura. In tai caso 
la gudrra avrebbe conservato il suo carattere 
originario di guerra civile con tutti i suoi possi- 
bili sviluppi. Invece il prolungamento della 
gnerra stessa e il massiccio e aperto apporto 
degli Stati fascisti hanno trasformato quello che 
inizialmente era lo stroncamento definitivo del 
colpodi Stato militare-elerico-rcazionario in una 
vera e propria « guerra d’ indipendenza ».

II fenomeno si d accentuate, com’era naturale, 
in seguito ai luttuosi eventi che minacciavano di 
precipitare la situazione a favore della congiura 
reazionaria.

« A mezzi estremi estremi rimedi I > 
E qui subentra un altra esperienza: quella 

del ridestarsi prepotente del sentimento «pa- 
trlottico > innanzi alia minaccia di « perdere » 
quel territorio in cui si d lottato, specie in un 
momento in cui si sono guadagnato delle batta­
glie e in cui era in marcia un processo asconsio- 
nale dal punto di vista progressista. Del resto, 
non d nuovo nella storia 11 fatto cho i veri 
« pati iotti» sono stati sempre i rivoluzionari e i 
progressisti delle relative epoche.

Si d che la liberty, il socialismo, l’anarchia, 
0 altro ideale avveniristico non possono che ap- 
plicarsi in un lembo di «terra*; ne consegue 
cho quando tale lembo di terra d minacciato 
dslle orde reazionarie, indigene 0 straniere, sor- 
ge prepotente la necessity d’impedire che tali 
ordo cancellino fin quelle conquiste preesisten- 
ti, cho erano garanzia e possibility per ulteriori 
sviluppi.

Nonoatante la guerra sia sempre 
mo consapevoli 
pericoli.

Deformazioni.
Nel la Giovine Italia del 23 scorso luglio si 

leggeva:
La Francia che ha un senso acutissimo delle 
circostanze, ingigantito dal pericolo e dal- 
l’orrore del sangue, ha fatto accoglienze 
grandiose ai sovrani d’ Inghilterra. Sach’essi 
rappresentano la possibility morale e milita- 
re cii resistenza alle imposizioni del fascismo. 

Nello stesso giornale si pud leggere :
Il signor « Stella » del Popolo d’Italia si 
rallegra perchd ci sono degli indesiderabili 
in Francia, che, non sapendo dove rifugiar- 
si, potrebbero essere messi in un campo di 
concentramento e costituirebbero < 1’inter­
nazionale del ferro spinato >. Non si illuda 
il Popolo d’Italia. E’ molto probabile che in 
Francia non vi siano campi di concentra­
mento per nessuno: in ogni modo, non vi 
guarderebboro i rifugiati politici, ma i de­
linquent comuni, specializzati in quel tipo 
didelittoche la polizia internazionale perse- 
guita: boraaioli, ruffiani, spacciatori di dro- , 
ghe, ladruncoli incorreggibili, ecc., 

Questa prosa ci lascia un po’ delusi. Essa non 
ha niente di repubblicano, per noi che ne abbia­
mo conosciuti parecchi gagliardi e integri. E’ 
circospetta, tutta inviluppata.

La vieita dei sovrani inglesi a Parigi non co- 
stituisce quella garanzia democratica cui allude 
La Giovine llaha. Quando potremo tirare i conti

terriers e chiesastica di allora coudannd 0 
rigetld tutti i tentativi riformisti dei Turgot 
e dei Necker, allo stesso modo che li rigetta 
l’attuale feudality industrial e finanziaria, 
provocando la caduta del ministero Blum e 
il fallimeoto del programma del Fronte po­
polare. E come la vecchia feudality non fu 
domata e vinta che dall’azione del popolo 
insorto d’espropriazione dei latifondi, dal 
loro spezzamento e ripartimento assicuran- 
te con una maggiore produttivity un piu ele­
vate tenoredi vita materiale e spirituale per 
lutti; —cosi l’odierna feudality capitalistica, 
nella sua triplice espressione finanziaria, in- 
dustriale ad agricola, non potrA essere debel- 
lata che mediante la rivoluzione espropria- 
trice della ricchezza sociale ad opera delle 
masse, e col passaggio degli organi e mezzi 
di produzione, ripartizione escambio in con- 
duzione diretta alle libere associazioni di

tutte le intromissioni. invasioni e manomis- 
sioni. Papa Ratti d preoccupato sul serio.

Marx e marxistl. 
Nitti, quel della Guardia Regia, ha pubbli- 

il marxismo e i marxi­
stl. Noi non intendiamo difenderli, tutt’ altro 
perche abbiamo ragioni, sia pure diametral- 
mente opposte, per attaccarli. Ma pid d’una 
volta ci siamo posta la questione: Vi fu mai al 
mondo un solo partito realmente marxista ? 
Marx s’era detto comunista, e tutti i cosidetti 
partiti marxisti s’intitolarono socialdemocra- 
tici o socialisti, compreso quello di Lenin. Co- 

suo partito comu- 
essere al potere. per confessare, del 

resto, che intanto si limitava a fare del sem- 
plice capitalismo di Stato. Pochissimi hanno 
letto le opere di Marx. La grande maggiorau- 
za di quei che votano < marxisla * non cono- 
??n.o^ePpilre U {?moso Manifesto Comunista 
del 1847. In fatto di marxisti. a parte qualche

I menti sarebbero state meno fervorose se non 
I ostili. Tuttavia l’elemento di piil grande pro- 
I pulsione, della pid compiota devozione e della 
I maggiore responsabilitd rimane l’elemento ope- 
I raio attraverso le sue sindacali e le sue forma- 
I zioni politiche di avanguardia. Appunto perchd 
I l’elemento operate, e specie le sue minoranze 
I rappresentative,sente che tutto sarebbe perduto 
I per un lungo periodo se trionfaase il fascismo. 
I L’esperienza dimostra che i regimi totalitari 
I hanno la... pelle molto piii dura di quanto non 
I si opinasse e riescono a trovare risorse insospet- 
I tate. Tale eaperienza deve avere, b probabile, la 
I sua influenza nella titanica volonti di evitare il 
I flagello.
I Quanto a noi, sono convinto che in generate 
I si rimane tutti solidali con la Spagna antifasci- 
I sta, sia per l’istintivo spirito di siinpatia verso 
I i colpiti dal 1’ ingiustizia e minacciati dalla forza 
I bruta; e sia percite, come rivoluzionari, sappia- 
I mo che la vittoria repubblicana rappresentereb- 
I bo una seria sconfitta per i regimi totalitari I I
I pih... totalitariamente
I Con possibility di sviluppi impossibili a pre- 
I vodore. Sonza eadere in infantilismi e in facili 
I ottimismi, 6 cid una eventuality non completa- 
• mente... utopica. Oomunque surebbo bene fare

1 non ci sor-

Dalla Francis
Il signor Daladier —l’attuale capo del go-

verno di Fronte popolare francese — 1’uomo
che il 7 febbraio 1934, dopo un tentativo in-
surrezionale mancato delle bande fasciate,
invece di restare a difendere la legality re­
pubblicana, si affveltava a cedere il posto al 
governo prefasciata di Doumergue, col suo 
discorso di domenica scorsa, vera requisite- 
ria contro la classe operate e minaccia aperta 
alle sue conquiste die riusci a strapparecon 
la sua azione diretta del giugoo 1936, ha Ia- 
sciato cadere un nitro lembo della sua ma-
schera di giacobino per mostrare cosi la sua 
vera nature di politicante al servizio delle 
oligarchic industriali e finanziarie.

Ma, in verity, alcune tracce di giacobini-
smo, vale a dire di spirito e di metodo autori- 
lari 0 ditlatoriali, trasudano dal pensiero e 
daH atteggiamento del signor Daladier. Non
ha egli infatti lanciato il suo discorso-bomba 
senza darsi la pena di consultare i suoi col­
laborated al governo? Non ha egli rivendi-
Cato per gli industriali il dirilto d’imporre 
agli operai gli orari di lavoro che tali pretesi 
rappresentanti dell’* interesse nazionale » ri- 
tengono necessari? E non ha altresf rivendi- 
cato per i capitalisti — sempre senza dubbio
in omaggio all’« interesse nazionale » — il 
diritto e la liberty di sottrarre il capitale al
circuito monetario e agli investimenti all’in- I
terno per esportarlo in tutt’altro paese che I della tragedia spagnuola, allora il ruolo del fa- 
presenti una maggior sicurezza e un profitto | scismo italiano apparira sotto la sua vera luce : 

esso d il gendarme dell’imperialismo inglese. 
Quanto alia democrazia inglese, La Giovine Ita­
lia non dovrebbe ignorare che nel 1792 essa 
prese 1’ iniziativa della coalizione contro la Ri­
voluzione francese, e questa coalizione dura an­
cora. Quanto al resto, alle cinquanta malles 
bleues del sovrano, alia toelette imperlata della 
sovrana, alle espulsioni e condanne cui furono 
sottopo8ti i nostri compagni in quella circostan- 
za, 6 semplicemente uno scandalo senza prece­
dent. V.

/ 1 f

ne dy come ragione e come compenso la 
necessity d’essere pronti a farsi macellare, 
po aver sopratutto preteso di fare una politica 
di pace. I soliti miracoli dei politicanti.

Degradazlone popolare. 
Nolizie tutte concordant! dall’Italia ci fanno 

sapere che la guerra di Spagna e mai veduta 
da tutti, a cominciare dalle camicie nere che 
non si sentono di rischiare la pelle sul serio. 
Ci sarebbe insomma da rallegrarsene. ma 
quando si pensi che ad onta delle migliaia di 
morti e di feriti, della fiscalita aggravata per 
spremere i miliardi necessari alia guerra iufa- 
me, Mussolini pud continuare a suo bell’agio 
1’infame spedizione che vale all’Italia il pan 
nero.ci sj chiede a quale spaventoso punto di 
degradazione abbia mai potato giungere il po­
polo italiano, e non si pud piu nutnre le iliu- 
sioni dei pacifist sul suo conto.

Ratti inquieto. 
piccola borghesia ed i ceti medt democralici I realizzare uo piii razionale organamento | mHa^co'l'pre’testo deFrazdsmo^ma"^’".'.^ 
ma partigiani e difensori di un regime che I della produzione, che permelta un maggiore I perchd A naturalmente spinto ad annientare 
non pud vivere che del sudore e del sangue I rendimento e una pi£i equa distribuzione. I ogni forza fuori della propria. E il papa che se 
dei produttori, e che di fronte alia crisi sem- I Ma ritorniamo al signor Daladier, il quale I n’d accorto pensa che potrebbe venire la sua 
pre piu grave dovuta al suo sfruttamento non I ha tentato di giustificare la sua ultima often- 1 volta in Italia, come in Germania e in Austria, 
vede altro scampo che il rinforzo della pro- I siva antiproletaria con due argomenti: I Percbd se sta di fatto che la Ghiesa romana d
pria dittatura. I 1° che al maggiore sforzo di produzione I una potentissima organizzazione. non d men

Il socialriformismo francese resta,malgra- I imposto al paese dai regimi totalitari il pro- I niC|n°tniifrS!^o -?-Ie pote.nza? d°v.u*a
do le lezioni d’un passato remote e recenle letariato francese deve rispondere con un cui goje Non' appena^sPu”0/.“d una dfeifa 
tenace nell lllusione e nell errore di voler I eguale sforzo volontario nello stesso senso; I volontd contraria di forxe umane tutte le sup 
modellare 1’azione emancipative del proleta- I — -!A _ . . , - ...
ria to sul presupposto di una superiore soli- I crazia francese potrebbe ben presto trovarsi,
dariety nazionale e di poter sospingere il | pel gioco dell’aumento dei costi di produzio­

ne e conseguentemente del costo della vita, 
sul cammino disastroso della repubblica te- 
desca di Weimar e della democrazia italiana. 

Ora, per quel che riguarda il primo puDto, 
a parte che prima di richiedere un supple­
mental sforzo produttivo, un ben compreso 
interesse nazionale consiglierebbe una rie- 
ducazione ed impiego dei 400 mila disoccu- 
pati esistenti ed una pifi razionale organiz­
zazione della produzione che i capitalisti per- 
fidamente ostacolano — y chiaro che il pro­
blema della produzione, trasportato sul piano

criii odlerna.pel fatto che mentre quella era 
cjisi di sottoproduzione. sia per la mancanza 
di braccia che per lo state feudale in cui ver- 
sava l’agricoltura. la cui meccanizzazione e ) 
razioualizzazione fan psrte deli’epoca nostra, 
questa £ crisi di sovraproduzione, allo scopo 
di mantenere ii prezzo, base del sisloma ca 
pi tali sta ; tuttavia aia l’una che l’altra appro 
dano allo stesso risultato pratico, cicte ai raf- 
forzamento dello sfrultamento.

E’ calcolo difficilissimo fissare i salari du­
rante la Grande Rivoluzione, in quanto in 
scala identica, anche se non nelle medesime 
proporzioni, si produsse la stessa debacle fi­
nanziaria che colpi gli Imperi ceutrali nel 
dopo guerra, peid da quel che si pud racco- 
gliere con sicurezza si sa ch’essi furono po- 
verissimi, quando si tien conto che un sacco 
di farina costd fino a 20.000 livres, un vestito 
□5.000, e un pranzo frugalissimo 5oo livies. 
1 45 miliardi di assegnati messi in circola- 

ffgiori I zione dovevano forzosamente favorire quella 
speculazione, contro la quale rimanevano im- 
potenti la ghihliottina e le lanterne. Ma all’e- 
poca era pid facile attaccarsi all effetto che 
alia causa, in quanto aDcbe i tecnici ignora- 
vsno le determinant! del feDomeno. Non sap- 
piamo per quale ragione Louis Blanc fosse 
indotto a dichiarare che gli assegnati, rovi- 
nando gll ordini esistenti (clero e nobilt&), 
favorirono l’opera della rivoluzione, quando 
invece si produsse il fenomeno opposte. Chi 
conosce la baraonda cartacea dell’Austria e 
della Germania cui veniamo di accennare, non 
pud certo affermare ch’essa favor! la causa 
del proletariate rivoluziooario di quei paesi. 
Del fenomeno finanziario, il quale costituisce 
un altro fatto capitale della rivoluzione, n<n 

a cosi : 0 | gi pud mancare di tenerconto in avvenire. 
Col Consolato e l’lmpero, la crisi che ave 

va colpito a morte la rivoluzione, comincid 
ad alleviarsi. I salari montarono. percite, co 
me nota giustamente Levasseur, dalo lo st8to 
di guerra, la mano d’opera faceva difetlo, e 
una certa industria (quella bellica) veniva ad 
essere sviluppata in proporzioni fin allora 
sconoscinte E’ note, d’altra parte che l ex 
sanculotto (Napoleone) si vantava d’aver ri- 
solta la crisi con la mobilitazione permanenle 
di parecchie classi di lavoratori, e con lo svi­
luppo deirindustria di guerra. Hitler e Mus 
solini ci danno oggi la ripetizione della atessa 
logomaebia. Perd, dopo I’inevitabile Water 
loo, la borgbesia, irricono«cente. volte le 
spalle al piccolo Corso, e cosi dal i8i5al i85o 
sviluppd coosiderevolmente il volume dei 
suoi affari. Potrebbe arrivare altrettanto al 
faicismo. E’ dovere del proletariate rivolu­
zionario non accettsre neisuna soluziorio in 
tai senso ma prepararsi tenacemente a che 
la borghesia pagbi con la seppressione il fio 
delle sue colpe.

STAT1SMO E COLLETTIV1SMO. 
Non manca chi rimprovera ai ncslri ante­

nati I’assenza di vedute panoramiche in ma­
teria rlvoluzlonaria ; ma, e qui il giudizio di 
Kropotk'n b preciso, ogni rholuzlone d& 
sempre quel che c’ b nell’aris. E’ una lrslnne 
dl cui dovrebbero far tesoro sopralutto i dot

dsirfiq, mentre II quarto stato pur posRndo | trinari, iu 1
sompHce esaurlmenlo rlbolle,
na non pud mancare d’approdare all’amorfl- 
•mo, o allo smarrlmento rivoluzionario. Ro­
ma e Atene fuse rappresoutsno una forza di 
progresso, ognuna per la propria strada con- 
ducono, invece, ad un Inevilabile regresso: d

d’apatia popolare, la qualo ba le sue ragioni 
lontane e profonde. Sfiduciato dai continui 
insuccessi, il quarto state, senza il quale ogni 
tentativo rivoluzionario era impossibile, s era 
ripiegato su se stesso, facendo, dinanzi agli
avvenimenti, la stessa mossa dello struzzo per I presentandoci i progress! industriali del- 
non fissame la dura realtd. 1 U R.S.S., come se aitrove la teenies non ar-

Ma, a parte l’assenza di positivismo rivo rivasse agli stessi risultati, va orientando verso 
luzionario da parte degli elemeuti pid pro- nuove mete l’avanguardia del proletariate ri- 
grediti del quarto state, un altro fatto capi- voluziouario di tutti i paesi. La storia dei mi- 
tale colpisce la nostra attenzione : clod, nel racoli del comunismo autoritarlo iuiziata dai 
1793 la borghesia trovd un alleato tanlo pid | giacobini, cbiude la aua large parenlesi coi 
potente quanto piii insperato. nella crisi eco­
nomica che, come abbiamo notato, iniziatasi
verso il 1600 con l’emigrazione della campa-

deH\equivoco, insufficiente e ricattatore
aiuto rusBO fa tutta una serie di disastri 
che per un vero miracolo non ne hanno 
ancora consumata la perdita. Noi abbia

0 ricevuto proteste, appelli, narrazioni 
concernenti le persecuzioni subite non 
solamente da combattenti stranieri, ma 
da tutte le iniziative ed islituzioni, da tutti

li uomini e Bettori dei nostri. Non ne 
abbiamo pubblicato che una minima par
te, sia per mancanza di spazio, sia per la 
convinzione d’essere inascoltati. Stalin 
oiecamente approvato di assassinare tutto
lo stato maggiore leninista, come non lo 
sarebbe di sterminare l'anarchismo? Noi 
non sappiamo quale sia esattamente la
sitttazione dei compagui di laggiil. ma dai
due soli gioruali che rioeviamo, Campo le peggiori mostruositd. II potere d soffo 
lib re! e Tierray Libertad, riieviamo ob’d camento e perdizioue.

i

Per quel che riguarda il secondo punto d
ugualmente chiaro — e gli stessi autori-vit-
time dei due drammi in questione, sia pure a
denti stretti, in certi momenti ed occasioni lo
hanno riconosciuto — che la sorte toccata ______
alia repubblica di Weimar e alia democrazia I quasi sempre, spiacenti a borghesi e^proletarf 
italiana k imputabile non ad un rilassamento | non sappero conservare.
delle masse nel campo della produzione, ma 
alia indecisione, alia impotenza di quegli in- 
frolliti politicanti a spezzare le catene dell’as-
surdo e deleterio sistema capitalista, delle sue
manovre e delle sue trame. _ _ ____________ _  _

Per certo il problema resta pel proletariate | Sla?®PP° P^nsa efie forse personalmente potrd 
di Francia di mettere decisamente i popoli
dei paesi fascisti contro i loro tiranni. Ma

in senso
opposto a quello prospettato dall’uomo del
7 febbraio. La soluzione deve essere ricerca- 
ta e pud essere facilmente trovata dal 
proletariate mediante un ardito sforzo di
realizzazioni nef campo sociale che facciano 
della Francia un faro che illumini ed additi 
a quei popoli — allo stesso modo della Spa­
gna — la via della propria e della comune
redenzione.

Parigi, 28-8-38.

Into di pausa, di fermata sulle posizioni rag- 
giuute, ma ora si esige l’indietreggiamento. E 
se ne da come ragione e come compenso la 
necessity d’essere pronti a farsi macellare, do-

_____

imim
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Riflessioni d’attualita
LocaMzzazlone

Alcuni compagni francesi risolvono tutte le 
I question! con una straordinaria facility : L’A 

bissinla me ne frego! La flpagna, la Cioa, l’Au- 
stria, la Cecoslovacchia, altrettanti: Me ne fre­
go I — il che non richiede molta comprensio- 
ne, riflessionee immaginazione. Fregarsene in 
pace dell’ asservimento di diecine di milioni 
d’uomini b tutto fuorchd rivoluzionario, e non 
y neppur pacifists il disinteressarsi delle 
guerre col pretesto di < localizzarle ». L< loca- 
lizzazione attuale abbraccia tre continenti ’

Attitudlne borghese.
Nel campo borghese si prevede che ci vorrA 

ancora un anno per vincere la resistenza re­
pubblicana, un anno ancora d’atroci massacri 
nei quali tutti sono d’accordo di non lasciar 
intervenire che Hitler e Mussolini, perch£ cos) 
lo voole 1’interesse generale del capitalismo 
al disopra dei singoh imperialismi.

Codesti imperialismi, aopo schiacciatoe ben 
scniacciato il comune nemico proletario e ri­
voluzionario, verranno a un regolamento di 
conti per il quale stanno preparando i piu for- 
midabili armamenti.

Inettitudine proletaria.
wel campo proletario si rimane indifferenti 

al martirio della Spagna.Di quando in quando 
si rompe il silenzio con un vibrato ed energi- 

deli-

rite le munizioni; impossibile di farglie-
ne avere. Visita di sei ministri di Madrid 
coi quali per pid giorni l accordo parve 
impoBsibile. Venne concluso poi in pre- 
senxa di Madrid iuvestila e ritenuta per-
duta. Avvertimento uffioiale russo di rite 
□ere inammissibile una critica di Berneri 
al regime staliniano, cbe suonava in certo 
modo come uua condanna a morte, date 
le usanze bolsceviche. Fugace visita al 
fronte d’Aragona e costatazioDe di un’in- 
aufficienza grave d’armamenlo, che face­
va risaltare ancor piu l’eroismo di quei
voloutari stranieri cbe avendo in maggior 
parte fatta la grande guerra erano perfet 
tamente consci di trovarsi per cosi dire 
campati in aria e nondimeno sognavano
ed osavano le piu temerarie offensive. Il
fronte d’Aragona, mentre era di capitale
importanza, venne sistematicamente ab-
bandonato, anche dopo cbe il Iosco ge | fuori legge. Se i compagni nostri tentano 
nerale Pozas ne ebbe il comando e gli sta- I d’ inserirsi, dove ameremmo assai meglio 
Hniani il controllo fino all’inevitable I non vederli, £ per mantenere in oerto 
catastrofe. Tralasciamo d’acceonare ad I qual modo il loro diritto all’esistenza, che 
altri particolari minori, che anche con | potrebbe venir contestato ai rinebiusi nel- 
tutta la fiducia pei nostri ci dovevano
preoccupare. Si e Brzigogolato suite ra 
gioni del miuisterialismo dei compagni
spagnuoli, che sono ben semplici. Spera
vano di ottenere il molto di cui manca-
vano, mentre non lo ebbero e subendo 
ogni gioroo pib il ricatto bolscevico fini 
rono per trovarsi in una posizione di
quasi impotenza di fronte al restaurato
Stato borghese oontrorivoluzionario.

la sua questione socials ncl fatti, approdo al
fallimento, precisamente perchd questi fatti 
non erano guidati dalle idee. Lo atesso ’g3, 
che biiognerA considerare come un rltorno 
brusco e violento verso la rivoluzione, si 
esauri nel Termidoro per manoanza di vedute 
concrete sulla soclalizzazione che intondevasi 
realizzare. S’era evldentemente compreso il 
« livellamonto » 0 come si suol diro il late di­
stributive del socislilsmo ; quanto al lato pro- 
dutlivo che lo subordlna, dal momento che 
la Dichiarazione dei diritti deU’uomo rendeva 
la propriety private sacra e inviolabile, era 
fatale restasse ignorata. E fu certamenle in 
ragione di quest’ignoranza volontaria e tena­
ce che si approdd a quelle contraddizioni 
fondameutali cho caratterizzano tutto il pro­
cesso rivoluzionario del 1789 93. Pocbi storici 
lo sottolineano.ma gli awenimenli dl Termi-
doro, che si conclusero con la caduta della
Gomune di Parigi e col trionfo definitive I pratica da Stalin, il quale, distrullo il veccbio 
della borgheaia, ridotti ad una mera lotta di partito bolscevico, domina il proletariate 
frazioni politiche, si ivolseroin un’atmosfera | russo, mediante la polizia politica, principio 

e fine del nuovo partite.
Perd, la fine in dittatura anliproletaiia 

della-Rtvoluzione di Oltobre, ancho se i nu- 
merosi agenti bolscevichi spars! nolle cinque 
parti del mondo vogliono asserire il coutrario,
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maggiore, quand’anche cid dovesse costitui-
re un danno materials e morale per il paese?

Come d facile costatare quello del signor
Daladier d una specie di giacobinismo rove- 
sciato. Mentre infatti i giacobini del 1793 ap-
plicarono la maniera forte contro la specula 
zione sugli assegnati e contro il feuaalismo 
incarnato dalla nobiltA terriera e chiesastica, 
che pur d’ impedire il processo di formazione
d’un regime piu umano non rifuggivano dal 
tramare con la reazione europea un invasio- 
ne della Francia, il giacobinismo del signor
Daladier opera contro le forze di progresso 
sociale per conto di quelle di conservazione
e di reazione francesi ed estere. E’, di fatto,
il giacobinismo della controrivoluzione pre­
ventive, ossia del fascismo.

E come non rilevare che il compito contro- 
rivoluzionario dei Daladier e compagni d sta­
to facilitato dai marmottoni del parlamenta- 
rismo e della collaborazione di classe, sul 
cui altare immolarono nel giugno 1936 lo 
slancio d’azione diretta delle masse produt- 
trici per conquistare posizioni che potevano 
e dovevano costituire il punto di partenza di 
un importante processo di trasformazione 
sociale ?

Ma il brutale attacco dell’uomo del 7 feb­
braio avrA, giova sperarlo, avuto un effetto
rivelatore della reale situazione, avrA servito
a gettare uno sprazzo di luce sul vicolo cieco
in cui la classe operaia 6 sospinta, acculata
da due anni di governo d’un cosidetto Fronte
popolare, noncite dalla collaborazione con la | produttori-consumatori, le sole capaci di 

realizzare un piu razionale organamento 
Vlt 1* 1 a a •

rendimento e una pi£i equa distribuzione.
Ma ritorniamo al signor Daladier, il quale 

ha tentato di giustificare la sua ultima offen­
sive antiproletaria con due argomenti:

1” che al maggiore sforzo di produzione 
imposto al paese dai regimi totalitari il pro­
letariate francese deve rispondere con un 
eguale sforzo volontario nello stesso senso; 

2° che qualora cid non avvenisse la demo- 
crazia francese potrebbe ben presto trovarsi,
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D’altra parte, dell’ in-

fuori di principii e di dottrine,

non sappero conservare.
Si avrA la guerra? 

E’ la grande questione che vien posta da 
tutte le parti con una curiosity quasi indiffe- 
rente, che lascia prevedere una rassegnazione 
completa a quel qualsiasi evento che si avrA. 

vmv wise pcrsonaimeme poira 
uscirne indenne, quanto agli altri sarebbe da 

lsc*°Ve’co?e dice Daladier, preoocu- 
_eve, dorme e veste panni comeTiTnulla* io 
minacciasse.
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1’isolamento e nell’opposizione.
II problema si pone inso

una lotta aperta con tutte le s«e incaloo 
labili conseguenze, 0 restar fedeli ad un 
zoppo comprome8so, anche se governanti 
e politicanti lo violano, corn’d Jprecisa- 

ente il caso pel patto CNT UGT.
Bisogna ben dirsi che gli staliniani e 

i olerico-borghesi sono pib preoccupati 
di battere l’anarchismo che Franco.

Dal gioroo cbe la Spagua ebbe bisogno | Quando li si vedono all’opera fanatici, 
seltari, totalitari fuori di Spagna, dove si 
banno ben maggiori possibility di resi- 
stere loro, d facile immaginare la ferocia 
di cui devono far prova, dove possono 
ricorrere a un mostruoso ricstto e dove i 
iavoratori sono d’altra parte di fronte ad 
una terribile questione di vita 0 di morte. 

L’odiosa frase : il potere, tutto il pote­
re. non pud significare cbe tutta la ser
vitb, la spogliazione e la persecuzione 
per le masse. Fascismo e nazismo sono 
calcati sullo Stato partito bolscevico. Men- 
tre lo Stato classe lasciava un oerto respi- 
ro e presupponeva anzi pifi partiti e pib 
opposition!, |il sedicente marxismo ci 
riconduoe all'assolutismo, ai potere mo- 
struoso del capo, chc genererd fatalmente
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quanto an 11 nuro fatlo approda al
laurimento rlbolle, la pura dottri-

progresso, ognuna per la propria 
ducono, invece, ad un Inevllabile

strapp
) 1936.

I' *

re. ecc. »
r-

e propria partecipazione anarchies nella 
uzione, data dalla Rivoluzione russa. 1 gradazioni, hanno fatto la politics estera del 

fascismo, la politica flnanziaria delle duecento

gradazione abbia mai potato giungere il po­
lo italiano, e non si pad piu nutnre le iHu-

leuti popolazioni rusie. Gomunque spetta agli 
anarchici rusii l'aver iaiziato ltera della par*

forze divine nou contano gran che. Essa non 
trionfa cho dove, col pretesto di pace confes­
sionale, le si iasciano commettere liberamente 
tutte le intromissions invasioni e manomic.

quel della Guardia Regia, ha pubbli- 
librone contro il marxismo e i marxi-

Suerriero dei popoli ad esclusivo beneficio 
el capitalismo di rapine e d’oppressione.

rente, che lascia prevedere una rassegaazione

. I------  - -o--------- | luaviOH 1 IUIU UIC1I

specie per quello italiano, che vi si d impegnato I tale problems deveessere impostato i parsene. Intanto, l’uomo della strada mangia 
Deve. dormo P VPcIa nonni 1J• • •

Come il fascismo d nato da una passivity 
morale rivoltante, la stessa passivity perdu-

e ne sia-
gravida d incertezze e di jn modo che una tale congiuntura

V.
Atamitore.I

111 AMU 111 1 t L

»

H

II

II

II

H

II

II

II

II
11

III •

II

II

II11

II
II

III1

II11

II

II

II

II

II

II II

11

11

IIII II

II II

II

iiII

I1 niii

a i

H

11 ilii

ii

11

ii ii

11

ii

11 ii

ii n ii

ii ii

ii iin

ii ii

ii

•i

• •

ii

F

co ordine del giorno, accompagnato dai deli- 
ranti applausi, dal canto delrlnternazionale e 

pugni tesi. Ultimamente, anzi, si y scoper­
ue valeva meglio tender Je mani, invece

della concorrenza fra i governi, complete I stui asnettd a battezzare il 
quello della corsa agli armamenti, che si | nista a’essere al potere.

plice capitalismo di Stato. PochissImT han no
letto le opere di Marx. La xmanHo

bolscevichi.
G’d chi vuol trovare nella Gomune di Parigi 

del 1871 il distacco uetto del proletariate ri­
voluzionario dsll’idea giacobina, perd quel 
movimento anche ae federalists nou pud de 
finirsi fraucamente libertario. La storla d’una 
vera e propria partecipazione anarchica nella 
rivoluzione. data dalla Rivoluzione russa. I 
soviet!, di evidente inspirazione anarchica 
(come i consigli d’operai 0 di contadini in 
Spagna dopo il 19 luglio ig36), si ersero fin 
dall’inizio contro le mene bolsceviche, e la 
lotta fra i due campi dovett’esiere particolar- 
mente dura, ae Trotiki fu costrelto ad azio- 
nare le mitragliatrlci a Mosca ed a Kronstadt. 
E, se l’anarchismo aorti acbiacciato dalla pro- 
va. le ragioni non sono a Ratio basate luli’ai- 
senza delle sue quality social! positive, ma nel 
fatlo riconoaciuto che gli anarchici rappre- 
sentavano un pugno d’uomini nella vastitd 
del territorio russo, un pugno d’uomini che 
dopo aver aconfitti Kolciak e Denklne, attac- 
cati dallo State, ricoatituitosi mentr'essi si 
davano corpo e anima alia difeaa della rivo­
luzione minacciata dalle orde merce iarie, do- 
vevano esaere fatalmente travolti. Ma l anar- 
chismo in Russia non d ancora definitiva- 
mente sconfitte, e ce ne danno la prova i co- 
stanti lib Hi bolacevichi contro gli anirchici. 
Riprenderd la aua attivitd non appenaun sof- 
fio di liberty apirerd sulle opprease e sonno-

riato sul presupposto di una superiore soli- w • * * * — — — •

processo di trasformazione della societd ca­
pitalists in socialista sul solco ed al livello 
dello sviluppo della scienza edei metodi pro- 
duttivi; di fare insomma I’economia di una 
rivoluzione.

Eppure le vicende della Grande Rivoluzio­
ne costituiscono una patent© smentita a tali 
concezioni del divenire sociale. La feudalitd

7

la storia cho ce Io dice.
D’ordinario si condannn il paasato aompli- 

cemcnte perchd ne alamo vittime, ma Io idee 
al svlluppano aicure anche se lente, coil por 
non acoraggiarsi e abbandonare la partita, 
come molti fanno. noi dovremmo coniide- 
rarci gli anelli d’una lunga catena.

Dslla Grande Rivoluzione ad oggi gran 
parte del quarto alate d dominate dull’ idea 
Asia che si poasa arrivare al comuaiamo mo- 
diante il governo forte. Queata idea traann ssa 
a Marx dai aeguaci della Legn drgli eguall, 
por i quail tutta la quoaliouo rivoluzionarla 
era ridotta al complotto politico, d measa in

conclude con 1’esaurimento ed il massacro

* * *
Sul lerreno della « liberaziono nazionale » la 

guerra ha ricevuto l’apporto di forze che altri-

prenda alia sprovvista.
L’esperienza spagnuolaci 3arebbe in tai caso 

preziosissima.
Barcellona, 13-8-1938. Consiglio Umberto.

dai
to c _______ ___
dei pugni, a fascisti e clericali. Si 6 che a Spa­
gna vinta e perchd sard stata vinta, conseu- 
ziente e complice il partito di masse, si preve- 
de la conflagrazione con relativa unione sacra 
agli ordini di lor signori della finanza.

Politicantfamo.
In Francia, crisi del Fronte popolare. il quale 

in realtd non ha mai esistito che elettoral- 
meote. Al governo i suoi ministri di tutte le

11 /
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r&ndo ne uscird la guerra, e quei chepensauo 
salvarsi con la diserzione. riflettano che tutte 
le frontiers saranno ermeticamente cbiuse. La 
Svizzera resuiuge gid i fuggiaschi ebrei d’Au- 
stria, benche le cotuunanze Israelite svixzere 
ne abbiano preso a loro carico il mauteni- 
mento e Lalloggio. E’ facile immaginare quel 
che avverrebbe coi disertori di guerra 1

11 1 w —.... 1

ben critics, come lo provano le tradu- 
zioni che ne abbiamo date nella parte 
trancese.

I compagni spagnuoli hanno dovuto 
errtamente far delle praticbe e dello rimo- 
stranze per le migliaia di prigionieri anti 
fascist!, ma non hanno avuto pib risulta- 
to di quello che hanno in Francia prote 
ste identiche contro la oaooia agli stranie 
ri Si noti altresl, da una parte, che ogni 
giorno Bi hanno dieoine se non centinaia 
di vittime della guerra, per cui Temozio 
ne resta smussata davanti ai ma 
mali; d’allra parte, che vigendo lo stato 
di guerra si applies la famigerata massi 

a : o con noi o contro di noi, tradotta in 
‘realtd : o sotlo di noi o contro di noi.

Gli anaroh ci sono per definizione degli 
extra legali, ma bisogna ben riflettere a 
quello che nelle particolari condizioni 
spagnuole potrebbe significare essera

famiglie e stanno distruggendo quel tanto di 
politica sociale, realizzato dall’azione diretta 
ed extralegale dei lavoratori. Prima si d par-

F

La Questione sociale
VII.

Attaccdndosi ai libelli di Brissot, nells Sto­
rla della Grande Rivoluzione Pietro Kropot­
kin d riuioho a identificare 0 mettere in ovi- 
denza la partecipazione e l opera degli anar­
chici nel ccrso di quells rivoluzione. Perd,
siccome Rrissot d uomo d’ordine, egli degli 
anarchici non pud parlarne se non nella for­
ma clasiica di brigantaggio 0 cans sociale,
tanto ptd che la propaganda anarchica anche 
se si vuol rihllacciare al Godwin (1793), posi-
tivamente comincia a formulsre i suoi postu-
lati sociali solo verso il 1848 con Proudhon.
Per questa ragione il complesso dell’azione
anarchica nei processo rivoluzionario 1789 g3,
il Kropotkin d stato costretto a fissarla ncll’e 
stremismo delle masse. Ora, per poco si ri- 
tletta, quesfestremismo non sempre ha rap- 
porti con l’anarchismo, in quanto le masse
agiscono anche per motivi oppostl: il fanati-
smo religioso, per esempio, d stalo in parec- 
chi paesi e per parecchio tempo un fermento
di ribellione popola
certezza di tale versione ce na dd la prova lo
st sso Kropotkin quando sfiora ora la sezione
giacobina, ora i clubs dei cordiglleri, ora gli 
arrabbiati, ora la Gomune di Parigi. sempre 
ansioso di trovare quel tanlo d’estremismo

telligenza, sapere, entusiasmo. combattlviU senza | popolare da incastrare nelPanarchismo. Que­
sta tesi cbe le idee derivano dai fatti. quando
invece questi e quelli formano tin tutto indi­
visible. ha date consistenza a qnel fatalismo 
scientifico della spontaneity popolare. di cui 
ancora parlano spesso certi compagni nostri. 
Ma, se d errato il voler fissare l’anarchismo 
nei fatti. scientificamente, d altrettanto errato
volerlo limilare alle dottrine 0 alle teorie ela­
borate da qualche iutelligenza perseverante | gna verso la cittd, toccd il suo punto massimo 
dinanzi al tavolo di lavoro. Per essere nel giu­
sto. bisogna rimanere al centro del problema :
idee e fatti. fatti e idee formano un tutto in- 

_______________ divisible. Ora siccome nel corso della rivolu-
assunta la difesa e condlvisa la responsabilltA dej | tione 1789 93 le idee anarchiche erano inesi- 

slenti. d naturale che l’azione anarchica di
quel periodo doveva forzosamente rifletlere 
questa povertd, perchd invero quando Ie idee 
han raggiunto un certo grado di maturity,
l azione anarchica non manca mai di affer-
marsi distinta, autonoma e in opposizione 
alle altre, come d logicameule arrivato in
Russia e in Spagna recentemente. La Grande 
Rivoluzione invece fu dominate in prevalenza | terre gui pleure, aveva aspetti diversi della 
dall’ideologia borghese, e gli stessi giacobini,
i cui discendenti si trovano oggi nei Daladier, 
Herriet e compagnia, non avevano altra pre- 
occupazione che il trionfo dello Stato al cento 
per cento, tanto che sotto questa visuale il 
vero State moderno prende le sue mosse

—----- -- uiaxAiau, a pane qu
onorevole eccexione, non si d avuto che una 
7a_n_, aTvl?Mi an?iosi d’acciuffare. all* in- 

un potere che

nel 1793.
Questi due fatti capitali: la sfiducia delle 

masse popolari nella rivoluzione sociale in 
ragione della sua costante depravazione poli­
tica, e la crisi economica che, mentre asser- 
viva maggiormente le forze produttive, rin- 
forzava il sistema dello sfruttamento, domi- 
nano ancora i tempi nostri. Di essi sarebbe 
colpa imperdonabile non tenerne conto, per 
l’avvenire, in ogni contingenza storica.

E’ certo che la tremenda crisi economics 
che colpi fino ad esaurirla la Grande Rivolu­
zione, nota sotto la definizione correnle della

LillLkiiu

tecipazione anarchica alia rivoluzione quale 
corpo antonomo per tattica e doltrina, in 
conflitto cosciente contro la statizzazione.

A distanza di pochi lustri in Spagna hanno 
partecipato in scala piii vasta agli avvenimenti 
del 19 Luglio, realizzando quel che in Russia 
non fu possibile neppure iniziare : la colletti- 
vizzazione, sfatando cosi con la prova mate- 
riale la leggenda gull’incoDsistenza delle idee 
anarchiche. La difesa della rivoluzione, sulle 
barricate prima e al fronte dopo, non ha falto 
restare indifferent! avversari e nemici dell’a- 
narchismo, il quale dopo questa seconda espe- 
rienza rappresenta il solo nemico numero uno 
degli sfrultatori dell’oggi e del domoni, se la 
potenza d’un'idea deve misurarsl dal numero 
dei suoi nemici.

Nella retroguardia, con le collettivizz&zioni 
l’anarchismo ha dimostrato di possedere una 
base economics, produltiva come distributi- 
va, superiore alia statizzazione, la quale si & 
avverata non solo controrivolnzionaria, ma 
costosa, burouratica, inefficace. Gli economi­
st! spagnuoli sono categorici sull’argomeoto. 
Dunque, dopo gli avvenimenti del 19 luglio. 
i quali sarebbero stati impossibili senza il 
tempestivo intervento degli anarchici. l’anar- 
chismo esce rinforzato dalla dura prova. La 
statizzazione invece si y awerata disastrosa in 
tutti i settori e, checchy strombazzino i suoi 
partigiani, essa ne esce fiaccata. 11 bolscevi- 
imo, come ii giacobinismo, si k avverato un 
improwiso e sicuro alleato della reazlone. In 
Sp gna in onta ail’anarchismo hi fomentato 
ia reazione di Negri 11, mentre all'esterno par- 
tigiano del non interventoo dell’lndlfferenza 
per quanto accade nella peoisola iberica, par- 
lecipa allesedute burlelta del comitatoesotto- 
comilato di Londra, e fornisce benzina all’a- 
viazione franchista.

Sotto la visuale anarchica, la questions so- 
ciale ha fatto un passo gigantesco in un tren- 
tennlo. L’anarchismo 6 passalo per lutte le 
pro»e : dall’attentato e dai process! por ragioni 
di propaganda, fe arrivato alle aue concluaioni 
praticbe sul terreno sociale Ed k ineaialente I 
Poaaiamo quindi affermare che la terza fase 
della storia deirumariltd, la scomparsa del 
salariato 0 dello afrutlamento dell’uomo aul 
1’uomo, sar6 conclusa dagli anarchici. E’ pid 
che mai di attualilA ia profeziA fatidica di Bo- 
vio : <» Verao i’anarchia va la atoria I »> — te- 
nendo aempre presenlo perd la di vis 1 di Ma- 
latesta : « Pensi ro e voIoiitA ».

(Fine.)

La resistenza spagnuola
• supremo aforzo » intitolava il Bertoni uno 

Rtralcio di una min letters. Si era all’ inizio della 
grande 0... decisiva offensiva fasciHta, cui si ag- 
giungova l’attacco terroristico hii vasta Hcala 
contro Barcollona.

11 inoinonto era veramente patotico. Perd in 
un • supremo sforzo »la Spagna riusci a trovare 
insospettate energie. Quella npresa di fiducia, 
quella rinascita del senso eroico, e sopratutto 
l’enorgia incommensurabile spiegata dngli or­
ganised pruletari e antifascist)’, costituivano 
elementi d’importanza incalcolabilo nellosvol- 
giniento del destino della Spagna.

Lo schiacciamento fulmineo, su cui contava 
il fa8oismo internazionale, e non solo il fascismo, 
non avvennel La Spagna lia fin realizzato il nii- 
racolo di sapor resistere malgrado si trovi ta- 
gliata in due parti e impossibilitata di manovra- 
ro « per via interna ».

L’aocordo anglo-italiano andd all’aria; e anzi 
noil’ Internazionale diplomatica si presta gra- 
dualmente una certa... considerazione alia Spa­
gna ropubblicana. Singolare situazione morale 
quella attuale del mondo, indice dello stato di 
decadenza di tutti i valori spirituali e intellot- 
tuali clie erano altra volta il vanto della borghe- 
sia. Una situazione in cui un popolo deve con- 
quistarsi del credito a forza di sacrifici e di 
martirio.

Una macabra bilancia ! Sopra un piatto il 
calcolo freddo e cinico: sopra l’altro l’olocausto 
di un popolo. E<1 il popolo Spagnuolo, posto nel- 
l’alternativa inderogabile di sacrificarsi o pie- 
garsi, accetta il sacrificio.

Nel delirio dello sforzo supremo, nella forna- 
ce clie avvampa i cuori e centuplica le energie, 
per evitare lo schiacciamento profi’antesi, si 
sono compiute gesta epiche, ed d stato possibile 
svegliar8i un bel mattino con l’annuncio de) pas- 
sagglo dell’ Ebro.

E certamente 6 sorprendente come un esercito 
e un popolo, dati per perduti e alia vigilia della 
catastrofe finale, possanoeffettuare una tale ope- 
razione, che ripone un po’ di equilibrio nella 
situazione e lascia intravvedere ai nemici lo 
spettro della guerra prolungantesi al di 1A del 
previsto, con tutte le incertezze e il m^istoro di 
cui si avviluppa sempre il futuro.

♦ * * 
%

Una resistenza come quella che realizza la 
Spagna, sotto tutti gli aspetti, £ possibile in 
parte per il naturale fondo di stoicismo che ca- 
ratterizza gli spagnuoli, in conseguenza delle 
innumorevoli peripezie di cui s’intesse la loro 
storia; ma anche, e soprattutto, perchd non si 
tratta di una mobilitazione ordinaria e di una 
guerra piovente sul popolo a sua insaputa. Qui 
gli organismi principal della mobilitazione, 
materiale e spiritual©, sono stati esono gli orga­
nismi sindacali e gli aggruppamenti politici; e 
la guerra e sentita come una conseguenza dello 
stroncamento del colpo di Stato fascista. Stron- 
camento effettuato dal popolo,il quale quindi ha 
assunto innanzi a se stesso e innanzi alia storia 
l’impegno di condurre a compimento 1’opera 
iniziata 0 di soccombere nella lotta.

I sindacati si sono affermati in maniera ine- 
quivocabile come strumenti preziosi per orga- 
nizzare la resistenza e temprare il popolo, infon- 
dendo sentimenti di grandezza morale e di eroi- 
smo. E’ questa un’esperienza preziosa per 1’av- 
venire del nostro movimento.

Naturalmente la stessa esperienza conferma 
molte delle pregiudiziali anarchiche nei con­
front del sindacalismo, il quale in definitiva, 
come tutto cid che d connesso al l’uomo, ha avuto 
occasione di rivelare le sue virtil e le sue pesan- 
tezze. Ma di cid in altra occasione.

* * »
E’ ammesso da tutti, e i recenti fatti militari 

lo suffragano, che senza 1’intervento straniero 
la guerra di Spagna sarebbe stata molto meno 
lunga e la sconfitta di Franco sicura. In tai caso 
la gudrra avrebbe conservato il suo carattere 
originario di guerra civile con tutti i suoi possi- 
bili sviluppi. Invece il prolungamento della 
gnerra stessa e il massiccio e aperto apporto 
degli Stati fascisti hanno trasformato quello che 
inizialmente era lo stroncamento definitivo del 
colpodi Stato militare-elerico-rcazionario in una 
vera e propria « guerra d’ indipendenza ».

II fenomeno si d accentuate, com’era naturale, 
in seguito ai luttuosi eventi che minacciavano di 
precipitare la situazione a favore della congiura 
reazionaria.

« A mezzi estremi estremi rimedi I > 
E qui subentra un altra esperienza: quella 

del ridestarsi prepotente del sentimento «pa- 
trlottico > innanzi alia minaccia di « perdere » 
quel territorio in cui si d lottato, specie in un 
momento in cui si sono guadagnato delle batta­
glie e in cui era in marcia un processo asconsio- 
nale dal punto di vista progressista. Del resto, 
non d nuovo nella storia 11 fatto cho i veri 
« pati iotti» sono stati sempre i rivoluzionari e i 
progressisti delle relative epoche.

Si d che la liberty, il socialismo, l’anarchia, 
0 altro ideale avveniristico non possono che ap- 
plicarsi in un lembo di «terra*; ne consegue 
cho quando tale lembo di terra d minacciato 
dslle orde reazionarie, indigene 0 straniere, sor- 
ge prepotente la necessity d’impedire che tali 
ordo cancellino fin quelle conquiste preesisten- 
ti, cho erano garanzia e possibility per ulteriori 
sviluppi.

Nonoatante la guerra sia sempre 
mo consapevoli 
pericoli.

Deformazioni.
Nel la Giovine Italia del 23 scorso luglio si 

leggeva:
La Francia che ha un senso acutissimo delle 
circostanze, ingigantito dal pericolo e dal- 
l’orrore del sangue, ha fatto accoglienze 
grandiose ai sovrani d’ Inghilterra. Sach’essi 
rappresentano la possibility morale e milita- 
re cii resistenza alle imposizioni del fascismo. 

Nello stesso giornale si pud leggere :
Il signor « Stella » del Popolo d’Italia si 
rallegra perchd ci sono degli indesiderabili 
in Francia, che, non sapendo dove rifugiar- 
si, potrebbero essere messi in un campo di 
concentramento e costituirebbero < 1’inter­
nazionale del ferro spinato >. Non si illuda 
il Popolo d’Italia. E’ molto probabile che in 
Francia non vi siano campi di concentra­
mento per nessuno: in ogni modo, non vi 
guarderebboro i rifugiati politici, ma i de­
linquent comuni, specializzati in quel tipo 
didelittoche la polizia internazionale perse- 
guita: boraaioli, ruffiani, spacciatori di dro- , 
ghe, ladruncoli incorreggibili, ecc., 

Questa prosa ci lascia un po’ delusi. Essa non 
ha niente di repubblicano, per noi che ne abbia­
mo conosciuti parecchi gagliardi e integri. E’ 
circospetta, tutta inviluppata.

La vieita dei sovrani inglesi a Parigi non co- 
stituisce quella garanzia democratica cui allude 
La Giovine llaha. Quando potremo tirare i conti

terriers e chiesastica di allora coudannd 0 
rigetld tutti i tentativi riformisti dei Turgot 
e dei Necker, allo stesso modo che li rigetta 
l’attuale feudality industrial e finanziaria, 
provocando la caduta del ministero Blum e 
il fallimeoto del programma del Fronte po­
polare. E come la vecchia feudality non fu 
domata e vinta che dall’azione del popolo 
insorto d’espropriazione dei latifondi, dal 
loro spezzamento e ripartimento assicuran- 
te con una maggiore produttivity un piu ele­
vate tenoredi vita materiale e spirituale per 
lutti; —cosi l’odierna feudality capitalistica, 
nella sua triplice espressione finanziaria, in- 
dustriale ad agricola, non potrA essere debel- 
lata che mediante la rivoluzione espropria- 
trice della ricchezza sociale ad opera delle 
masse, e col passaggio degli organi e mezzi 
di produzione, ripartizione escambio in con- 
duzione diretta alle libere associazioni di

tutte le intromissioni. invasioni e manomis- 
sioni. Papa Ratti d preoccupato sul serio.

Marx e marxistl. 
Nitti, quel della Guardia Regia, ha pubbli- 

il marxismo e i marxi­
stl. Noi non intendiamo difenderli, tutt’ altro 
perche abbiamo ragioni, sia pure diametral- 
mente opposte, per attaccarli. Ma pid d’una 
volta ci siamo posta la questione: Vi fu mai al 
mondo un solo partito realmente marxista ? 
Marx s’era detto comunista, e tutti i cosidetti 
partiti marxisti s’intitolarono socialdemocra- 
tici o socialisti, compreso quello di Lenin. Co- 

suo partito comu- 
essere al potere. per confessare, del 

resto, che intanto si limitava a fare del sem- 
plice capitalismo di Stato. Pochissimi hanno 
letto le opere di Marx. La grande maggiorau- 
za di quei che votano < marxisla * non cono- 
??n.o^ePpilre U {?moso Manifesto Comunista 
del 1847. In fatto di marxisti. a parte qualche

I menti sarebbero state meno fervorose se non 
I ostili. Tuttavia l’elemento di piil grande pro- 
I pulsione, della pid compiota devozione e della 
I maggiore responsabilitd rimane l’elemento ope- 
I raio attraverso le sue sindacali e le sue forma- 
I zioni politiche di avanguardia. Appunto perchd 
I l’elemento operate, e specie le sue minoranze 
I rappresentative,sente che tutto sarebbe perduto 
I per un lungo periodo se trionfaase il fascismo. 
I L’esperienza dimostra che i regimi totalitari 
I hanno la... pelle molto piii dura di quanto non 
I si opinasse e riescono a trovare risorse insospet- 
I tate. Tale eaperienza deve avere, b probabile, la 
I sua influenza nella titanica volonti di evitare il 
I flagello.
I Quanto a noi, sono convinto che in generate 
I si rimane tutti solidali con la Spagna antifasci- 
I sta, sia per l’istintivo spirito di siinpatia verso 
I i colpiti dal 1’ ingiustizia e minacciati dalla forza 
I bruta; e sia percite, come rivoluzionari, sappia- 
I mo che la vittoria repubblicana rappresentereb- 
I bo una seria sconfitta per i regimi totalitari I I
I pih... totalitariamente
I Con possibility di sviluppi impossibili a pre- 
I vodore. Sonza eadere in infantilismi e in facili 
I ottimismi, 6 cid una eventuality non completa- 
• mente... utopica. Oomunque surebbo bene fare

1 non ci sor-

Dalla Francis
Il signor Daladier —l’attuale capo del go-

verno di Fronte popolare francese — 1’uomo
che il 7 febbraio 1934, dopo un tentativo in-
surrezionale mancato delle bande fasciate,
invece di restare a difendere la legality re­
pubblicana, si affveltava a cedere il posto al 
governo prefasciata di Doumergue, col suo 
discorso di domenica scorsa, vera requisite- 
ria contro la classe operate e minaccia aperta 
alle sue conquiste die riusci a strapparecon 
la sua azione diretta del giugoo 1936, ha Ia- 
sciato cadere un nitro lembo della sua ma-
schera di giacobino per mostrare cosi la sua 
vera nature di politicante al servizio delle 
oligarchic industriali e finanziarie.

Ma, in verity, alcune tracce di giacobini-
smo, vale a dire di spirito e di metodo autori- 
lari 0 ditlatoriali, trasudano dal pensiero e 
daH atteggiamento del signor Daladier. Non
ha egli infatti lanciato il suo discorso-bomba 
senza darsi la pena di consultare i suoi col­
laborated al governo? Non ha egli rivendi-
Cato per gli industriali il dirilto d’imporre 
agli operai gli orari di lavoro che tali pretesi 
rappresentanti dell’* interesse nazionale » ri- 
tengono necessari? E non ha altresf rivendi- 
cato per i capitalisti — sempre senza dubbio
in omaggio all’« interesse nazionale » — il 
diritto e la liberty di sottrarre il capitale al
circuito monetario e agli investimenti all’in- I
terno per esportarlo in tutt’altro paese che I della tragedia spagnuola, allora il ruolo del fa- 
presenti una maggior sicurezza e un profitto | scismo italiano apparira sotto la sua vera luce : 

esso d il gendarme dell’imperialismo inglese. 
Quanto alia democrazia inglese, La Giovine Ita­
lia non dovrebbe ignorare che nel 1792 essa 
prese 1’ iniziativa della coalizione contro la Ri­
voluzione francese, e questa coalizione dura an­
cora. Quanto al resto, alle cinquanta malles 
bleues del sovrano, alia toelette imperlata della 
sovrana, alle espulsioni e condanne cui furono 
sottopo8ti i nostri compagni in quella circostan- 
za, 6 semplicemente uno scandalo senza prece­
dent. V.

/ 1 f

ne dy come ragione e come compenso la 
necessity d’essere pronti a farsi macellare, 
po aver sopratutto preteso di fare una politica 
di pace. I soliti miracoli dei politicanti.

Degradazlone popolare. 
Nolizie tutte concordant! dall’Italia ci fanno 

sapere che la guerra di Spagna e mai veduta 
da tutti, a cominciare dalle camicie nere che 
non si sentono di rischiare la pelle sul serio. 
Ci sarebbe insomma da rallegrarsene. ma 
quando si pensi che ad onta delle migliaia di 
morti e di feriti, della fiscalita aggravata per 
spremere i miliardi necessari alia guerra iufa- 
me, Mussolini pud continuare a suo bell’agio 
1’infame spedizione che vale all’Italia il pan 
nero.ci sj chiede a quale spaventoso punto di 
degradazione abbia mai potato giungere il po­
polo italiano, e non si pud piu nutnre le iliu- 
sioni dei pacifist sul suo conto.

Ratti inquieto. 
piccola borghesia ed i ceti medt democralici I realizzare uo piii razionale organamento | mHa^co'l'pre’testo deFrazdsmo^ma"^’".'.^ 
ma partigiani e difensori di un regime che I della produzione, che permelta un maggiore I perchd A naturalmente spinto ad annientare 
non pud vivere che del sudore e del sangue I rendimento e una pi£i equa distribuzione. I ogni forza fuori della propria. E il papa che se 
dei produttori, e che di fronte alia crisi sem- I Ma ritorniamo al signor Daladier, il quale I n’d accorto pensa che potrebbe venire la sua 
pre piu grave dovuta al suo sfruttamento non I ha tentato di giustificare la sua ultima often- 1 volta in Italia, come in Germania e in Austria, 
vede altro scampo che il rinforzo della pro- I siva antiproletaria con due argomenti: I Percbd se sta di fatto che la Ghiesa romana d
pria dittatura. I 1° che al maggiore sforzo di produzione I una potentissima organizzazione. non d men

Il socialriformismo francese resta,malgra- I imposto al paese dai regimi totalitari il pro- I niC|n°tniifrS!^o -?-Ie pote.nza? d°v.u*a
do le lezioni d’un passato remote e recenle letariato francese deve rispondere con un cui goje Non' appena^sPu”0/.“d una dfeifa 
tenace nell lllusione e nell errore di voler I eguale sforzo volontario nello stesso senso; I volontd contraria di forxe umane tutte le sup 
modellare 1’azione emancipative del proleta- I — -!A _ . . , - ...
ria to sul presupposto di una superiore soli- I crazia francese potrebbe ben presto trovarsi,
dariety nazionale e di poter sospingere il | pel gioco dell’aumento dei costi di produzio­

ne e conseguentemente del costo della vita, 
sul cammino disastroso della repubblica te- 
desca di Weimar e della democrazia italiana. 

Ora, per quel che riguarda il primo puDto, 
a parte che prima di richiedere un supple­
mental sforzo produttivo, un ben compreso 
interesse nazionale consiglierebbe una rie- 
ducazione ed impiego dei 400 mila disoccu- 
pati esistenti ed una pifi razionale organiz­
zazione della produzione che i capitalisti per- 
fidamente ostacolano — y chiaro che il pro­
blema della produzione, trasportato sul piano

criii odlerna.pel fatto che mentre quella era 
cjisi di sottoproduzione. sia per la mancanza 
di braccia che per lo state feudale in cui ver- 
sava l’agricoltura. la cui meccanizzazione e ) 
razioualizzazione fan psrte deli’epoca nostra, 
questa £ crisi di sovraproduzione, allo scopo 
di mantenere ii prezzo, base del sisloma ca 
pi tali sta ; tuttavia aia l’una che l’altra appro 
dano allo stesso risultato pratico, cicte ai raf- 
forzamento dello sfrultamento.

E’ calcolo difficilissimo fissare i salari du­
rante la Grande Rivoluzione, in quanto in 
scala identica, anche se non nelle medesime 
proporzioni, si produsse la stessa debacle fi­
nanziaria che colpi gli Imperi ceutrali nel 
dopo guerra, peid da quel che si pud racco- 
gliere con sicurezza si sa ch’essi furono po- 
verissimi, quando si tien conto che un sacco 
di farina costd fino a 20.000 livres, un vestito 
□5.000, e un pranzo frugalissimo 5oo livies. 
1 45 miliardi di assegnati messi in circola- 

ffgiori I zione dovevano forzosamente favorire quella 
speculazione, contro la quale rimanevano im- 
potenti la ghihliottina e le lanterne. Ma all’e- 
poca era pid facile attaccarsi all effetto che 
alia causa, in quanto aDcbe i tecnici ignora- 
vsno le determinant! del feDomeno. Non sap- 
piamo per quale ragione Louis Blanc fosse 
indotto a dichiarare che gli assegnati, rovi- 
nando gll ordini esistenti (clero e nobilt&), 
favorirono l’opera della rivoluzione, quando 
invece si produsse il fenomeno opposte. Chi 
conosce la baraonda cartacea dell’Austria e 
della Germania cui veniamo di accennare, non 
pud certo affermare ch’essa favor! la causa 
del proletariate rivoluziooario di quei paesi. 
Del fenomeno finanziario, il quale costituisce 
un altro fatto capitale della rivoluzione, n<n 

a cosi : 0 | gi pud mancare di tenerconto in avvenire. 
Col Consolato e l’lmpero, la crisi che ave 

va colpito a morte la rivoluzione, comincid 
ad alleviarsi. I salari montarono. percite, co 
me nota giustamente Levasseur, dalo lo st8to 
di guerra, la mano d’opera faceva difetlo, e 
una certa industria (quella bellica) veniva ad 
essere sviluppata in proporzioni fin allora 
sconoscinte E’ note, d’altra parte che l ex 
sanculotto (Napoleone) si vantava d’aver ri- 
solta la crisi con la mobilitazione permanenle 
di parecchie classi di lavoratori, e con lo svi­
luppo deirindustria di guerra. Hitler e Mus 
solini ci danno oggi la ripetizione della atessa 
logomaebia. Perd, dopo I’inevitabile Water 
loo, la borgbesia, irricono«cente. volte le 
spalle al piccolo Corso, e cosi dal i8i5al i85o 
sviluppd coosiderevolmente il volume dei 
suoi affari. Potrebbe arrivare altrettanto al 
faicismo. E’ dovere del proletariate rivolu­
zionario non accettsre neisuna soluziorio in 
tai senso ma prepararsi tenacemente a che 
la borghesia pagbi con la seppressione il fio 
delle sue colpe.

STAT1SMO E COLLETTIV1SMO. 
Non manca chi rimprovera ai ncslri ante­

nati I’assenza di vedute panoramiche in ma­
teria rlvoluzlonaria ; ma, e qui il giudizio di 
Kropotk'n b preciso, ogni rholuzlone d& 
sempre quel che c’ b nell’aris. E’ una lrslnne 
dl cui dovrebbero far tesoro sopralutto i dot

dsirfiq, mentre II quarto stato pur posRndo | trinari, iu 1
sompHce esaurlmenlo rlbolle,
na non pud mancare d’approdare all’amorfl- 
•mo, o allo smarrlmento rivoluzionario. Ro­
ma e Atene fuse rappresoutsno una forza di 
progresso, ognuna per la propria strada con- 
ducono, invece, ad un Inevilabile regresso: d

d’apatia popolare, la qualo ba le sue ragioni 
lontane e profonde. Sfiduciato dai continui 
insuccessi, il quarto state, senza il quale ogni 
tentativo rivoluzionario era impossibile, s era 
ripiegato su se stesso, facendo, dinanzi agli
avvenimenti, la stessa mossa dello struzzo per I presentandoci i progress! industriali del- 
non fissame la dura realtd. 1 U R.S.S., come se aitrove la teenies non ar-

Ma, a parte l’assenza di positivismo rivo rivasse agli stessi risultati, va orientando verso 
luzionario da parte degli elemeuti pid pro- nuove mete l’avanguardia del proletariate ri- 
grediti del quarto state, un altro fatto capi- voluziouario di tutti i paesi. La storia dei mi- 
tale colpisce la nostra attenzione : clod, nel racoli del comunismo autoritarlo iuiziata dai 
1793 la borghesia trovd un alleato tanlo pid | giacobini, cbiude la aua large parenlesi coi 
potente quanto piii insperato. nella crisi eco­
nomica che, come abbiamo notato, iniziatasi
verso il 1600 con l’emigrazione della campa-

deH\equivoco, insufficiente e ricattatore
aiuto rusBO fa tutta una serie di disastri 
che per un vero miracolo non ne hanno 
ancora consumata la perdita. Noi abbia

0 ricevuto proteste, appelli, narrazioni 
concernenti le persecuzioni subite non 
solamente da combattenti stranieri, ma 
da tutte le iniziative ed islituzioni, da tutti

li uomini e Bettori dei nostri. Non ne 
abbiamo pubblicato che una minima par
te, sia per mancanza di spazio, sia per la 
convinzione d’essere inascoltati. Stalin 
oiecamente approvato di assassinare tutto
lo stato maggiore leninista, come non lo 
sarebbe di sterminare l'anarchismo? Noi 
non sappiamo quale sia esattamente la
sitttazione dei compagui di laggiil. ma dai
due soli gioruali che rioeviamo, Campo le peggiori mostruositd. II potere d soffo 
lib re! e Tierray Libertad, riieviamo ob’d camento e perdizioue.

i

Per quel che riguarda il secondo punto d
ugualmente chiaro — e gli stessi autori-vit-
time dei due drammi in questione, sia pure a
denti stretti, in certi momenti ed occasioni lo
hanno riconosciuto — che la sorte toccata ______
alia repubblica di Weimar e alia democrazia I quasi sempre, spiacenti a borghesi e^proletarf 
italiana k imputabile non ad un rilassamento | non sappero conservare.
delle masse nel campo della produzione, ma 
alia indecisione, alia impotenza di quegli in- 
frolliti politicanti a spezzare le catene dell’as-
surdo e deleterio sistema capitalista, delle sue
manovre e delle sue trame. _ _ ____________ _  _

Per certo il problema resta pel proletariate | Sla?®PP° P^nsa efie forse personalmente potrd 
di Francia di mettere decisamente i popoli
dei paesi fascisti contro i loro tiranni. Ma

in senso
opposto a quello prospettato dall’uomo del
7 febbraio. La soluzione deve essere ricerca- 
ta e pud essere facilmente trovata dal 
proletariate mediante un ardito sforzo di
realizzazioni nef campo sociale che facciano 
della Francia un faro che illumini ed additi 
a quei popoli — allo stesso modo della Spa­
gna — la via della propria e della comune
redenzione.

Parigi, 28-8-38.

Into di pausa, di fermata sulle posizioni rag- 
giuute, ma ora si esige l’indietreggiamento. E 
se ne da come ragione e come compenso la 
necessity d’essere pronti a farsi macellare, do-

_____

imim
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Riflessioni d’attualita
LocaMzzazlone

Alcuni compagni francesi risolvono tutte le 
I question! con una straordinaria facility : L’A 

bissinla me ne frego! La flpagna, la Cioa, l’Au- 
stria, la Cecoslovacchia, altrettanti: Me ne fre­
go I — il che non richiede molta comprensio- 
ne, riflessionee immaginazione. Fregarsene in 
pace dell’ asservimento di diecine di milioni 
d’uomini b tutto fuorchd rivoluzionario, e non 
y neppur pacifists il disinteressarsi delle 
guerre col pretesto di < localizzarle ». L< loca- 
lizzazione attuale abbraccia tre continenti ’

Attitudlne borghese.
Nel campo borghese si prevede che ci vorrA 

ancora un anno per vincere la resistenza re­
pubblicana, un anno ancora d’atroci massacri 
nei quali tutti sono d’accordo di non lasciar 
intervenire che Hitler e Mussolini, perch£ cos) 
lo voole 1’interesse generale del capitalismo 
al disopra dei singoh imperialismi.

Codesti imperialismi, aopo schiacciatoe ben 
scniacciato il comune nemico proletario e ri­
voluzionario, verranno a un regolamento di 
conti per il quale stanno preparando i piu for- 
midabili armamenti.

Inettitudine proletaria.
wel campo proletario si rimane indifferenti 

al martirio della Spagna.Di quando in quando 
si rompe il silenzio con un vibrato ed energi- 

deli-

rite le munizioni; impossibile di farglie-
ne avere. Visita di sei ministri di Madrid 
coi quali per pid giorni l accordo parve 
impoBsibile. Venne concluso poi in pre- 
senxa di Madrid iuvestila e ritenuta per-
duta. Avvertimento uffioiale russo di rite 
□ere inammissibile una critica di Berneri 
al regime staliniano, cbe suonava in certo 
modo come uua condanna a morte, date 
le usanze bolsceviche. Fugace visita al 
fronte d’Aragona e costatazioDe di un’in- 
aufficienza grave d’armamenlo, che face­
va risaltare ancor piu l’eroismo di quei
voloutari stranieri cbe avendo in maggior 
parte fatta la grande guerra erano perfet 
tamente consci di trovarsi per cosi dire 
campati in aria e nondimeno sognavano
ed osavano le piu temerarie offensive. Il
fronte d’Aragona, mentre era di capitale
importanza, venne sistematicamente ab-
bandonato, anche dopo cbe il Iosco ge | fuori legge. Se i compagni nostri tentano 
nerale Pozas ne ebbe il comando e gli sta- I d’ inserirsi, dove ameremmo assai meglio 
Hniani il controllo fino all’inevitable I non vederli, £ per mantenere in oerto 
catastrofe. Tralasciamo d’acceonare ad I qual modo il loro diritto all’esistenza, che 
altri particolari minori, che anche con | potrebbe venir contestato ai rinebiusi nel- 
tutta la fiducia pei nostri ci dovevano
preoccupare. Si e Brzigogolato suite ra 
gioni del miuisterialismo dei compagni
spagnuoli, che sono ben semplici. Spera
vano di ottenere il molto di cui manca-
vano, mentre non lo ebbero e subendo 
ogni gioroo pib il ricatto bolscevico fini 
rono per trovarsi in una posizione di
quasi impotenza di fronte al restaurato
Stato borghese oontrorivoluzionario.

la sua questione socials ncl fatti, approdo al
fallimento, precisamente perchd questi fatti 
non erano guidati dalle idee. Lo atesso ’g3, 
che biiognerA considerare come un rltorno 
brusco e violento verso la rivoluzione, si 
esauri nel Termidoro per manoanza di vedute 
concrete sulla soclalizzazione che intondevasi 
realizzare. S’era evldentemente compreso il 
« livellamonto » 0 come si suol diro il late di­
stributive del socislilsmo ; quanto al lato pro- 
dutlivo che lo subordlna, dal momento che 
la Dichiarazione dei diritti deU’uomo rendeva 
la propriety private sacra e inviolabile, era 
fatale restasse ignorata. E fu certamenle in 
ragione di quest’ignoranza volontaria e tena­
ce che si approdd a quelle contraddizioni 
fondameutali cho caratterizzano tutto il pro­
cesso rivoluzionario del 1789 93. Pocbi storici 
lo sottolineano.ma gli awenimenli dl Termi-
doro, che si conclusero con la caduta della
Gomune di Parigi e col trionfo definitive I pratica da Stalin, il quale, distrullo il veccbio 
della borgheaia, ridotti ad una mera lotta di partito bolscevico, domina il proletariate 
frazioni politiche, si ivolseroin un’atmosfera | russo, mediante la polizia politica, principio 

e fine del nuovo partite.
Perd, la fine in dittatura anliproletaiia 

della-Rtvoluzione di Oltobre, ancho se i nu- 
merosi agenti bolscevichi spars! nolle cinque 
parti del mondo vogliono asserire il coutrario,
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maggiore, quand’anche cid dovesse costitui-
re un danno materials e morale per il paese?

Come d facile costatare quello del signor
Daladier d una specie di giacobinismo rove- 
sciato. Mentre infatti i giacobini del 1793 ap-
plicarono la maniera forte contro la specula 
zione sugli assegnati e contro il feuaalismo 
incarnato dalla nobiltA terriera e chiesastica, 
che pur d’ impedire il processo di formazione
d’un regime piu umano non rifuggivano dal 
tramare con la reazione europea un invasio- 
ne della Francia, il giacobinismo del signor
Daladier opera contro le forze di progresso 
sociale per conto di quelle di conservazione
e di reazione francesi ed estere. E’, di fatto,
il giacobinismo della controrivoluzione pre­
ventive, ossia del fascismo.

E come non rilevare che il compito contro- 
rivoluzionario dei Daladier e compagni d sta­
to facilitato dai marmottoni del parlamenta- 
rismo e della collaborazione di classe, sul 
cui altare immolarono nel giugno 1936 lo 
slancio d’azione diretta delle masse produt- 
trici per conquistare posizioni che potevano 
e dovevano costituire il punto di partenza di 
un importante processo di trasformazione 
sociale ?

Ma il brutale attacco dell’uomo del 7 feb­
braio avrA, giova sperarlo, avuto un effetto
rivelatore della reale situazione, avrA servito
a gettare uno sprazzo di luce sul vicolo cieco
in cui la classe operaia 6 sospinta, acculata
da due anni di governo d’un cosidetto Fronte
popolare, noncite dalla collaborazione con la | produttori-consumatori, le sole capaci di 

realizzare un piu razionale organamento 
Vlt 1* 1 a a •

rendimento e una pi£i equa distribuzione.
Ma ritorniamo al signor Daladier, il quale 

ha tentato di giustificare la sua ultima offen­
sive antiproletaria con due argomenti:

1” che al maggiore sforzo di produzione 
imposto al paese dai regimi totalitari il pro­
letariate francese deve rispondere con un 
eguale sforzo volontario nello stesso senso; 

2° che qualora cid non avvenisse la demo- 
crazia francese potrebbe ben presto trovarsi,
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D’altra parte, dell’ in-

fuori di principii e di dottrine,

non sappero conservare.
Si avrA la guerra? 

E’ la grande questione che vien posta da 
tutte le parti con una curiosity quasi indiffe- 
rente, che lascia prevedere una rassegnazione 
completa a quel qualsiasi evento che si avrA. 

vmv wise pcrsonaimeme poira 
uscirne indenne, quanto agli altri sarebbe da 

lsc*°Ve’co?e dice Daladier, preoocu- 
_eve, dorme e veste panni comeTiTnulla* io 
minacciasse.
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1’isolamento e nell’opposizione.
II problema si pone inso

una lotta aperta con tutte le s«e incaloo 
labili conseguenze, 0 restar fedeli ad un 
zoppo comprome8so, anche se governanti 
e politicanti lo violano, corn’d Jprecisa- 

ente il caso pel patto CNT UGT.
Bisogna ben dirsi che gli staliniani e 

i olerico-borghesi sono pib preoccupati 
di battere l’anarchismo che Franco.

Dal gioroo cbe la Spagua ebbe bisogno | Quando li si vedono all’opera fanatici, 
seltari, totalitari fuori di Spagna, dove si 
banno ben maggiori possibility di resi- 
stere loro, d facile immaginare la ferocia 
di cui devono far prova, dove possono 
ricorrere a un mostruoso ricstto e dove i 
iavoratori sono d’altra parte di fronte ad 
una terribile questione di vita 0 di morte. 

L’odiosa frase : il potere, tutto il pote­
re. non pud significare cbe tutta la ser
vitb, la spogliazione e la persecuzione 
per le masse. Fascismo e nazismo sono 
calcati sullo Stato partito bolscevico. Men- 
tre lo Stato classe lasciava un oerto respi- 
ro e presupponeva anzi pifi partiti e pib 
opposition!, |il sedicente marxismo ci 
riconduoe all'assolutismo, ai potere mo- 
struoso del capo, chc genererd fatalmente
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Non vogliamo parlare 
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Di collettiviti important, ne potrebbero )H)iilre segnando uiia linea che via dal la

([uanti sforzi sterili sono stati falti? La Ogni soldato ed ogni antifascista al suo»

Eduardo CIMBALI.
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olo il diritto di servirsene £ 
diritto di esistenza e d’indi-
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tc, e passano, al laxi verso leinpeslc provo- 
cale da interassi cconomici e politic! che 
non vogliono uiorire. Si coltiva l’egoismo 
e si lusinga l ignoranza con un piano ben 
premeditate, I an to se le correnti pixxx- 
dono dall’inlerno clic dall’eslerno.

11 cerlo A che la leuipesla soilia e che 
per sedarla, sciupiamo inulilmeule molle 
encrgie necessarie a piu fecondo lavoro. 

villaggi dove esislono tuiclie malic
induslrie, dove i meinbri di uua stessa 
iamiglia. hanno allivila dislinlenel lavo- 
ix> agricolo .o mduslriale, le coULetlivitA 

reggono su paga individuate <150 o 160

Che valore possono mai rappresentare 
le perpelue ipocrisie e inistiiicazioni di 
Congressi e C

 3 ™
mr miinnlii

CO 
m;t con

esLstere a centinaia se, fin della nasdla, 
tut to I’entusiasmo, la volonta e il dina- 
mismo dei componenti avesse potuto 
espandensi in sc no alia collettivitA. Ma

partecipazione dei piu notoriamente fa- 
natici ed incrollabili sostegni della Mo- 
narchia per nulla disposti di cessare di 
essere fanatici ed incrollabili sostegni 
della Monarchia.

Fatti e non ciance ci vogliono, per la 
vera Pace e per il disarnio effettivo ed 
efficace. Per questa profonda convinzione 
e vivissima fedc, i propugnatori del pa- 
cifismo redenlore e pacificatore non pos­
sono ricordare nd festeggiare avvenimenti 
die nuU’altro rappresentano che sterili 
ventate di ciance : avvenimente come le 
due avvenute Conferenze dell’Aja, che 
non ini stanchero mai di definire < la 
piu grande e colossale delle ipocrisie e 
mistificazioni politiche e diplomatiche » ; 
le due famigerate Conferenze che si dis­
sert) della Pace e del disarmo, ma che di 
tutlo si occuparono mono che della Pace 
e del disarmo.

1912.

imporlanza morale perche fonnano come 
una sola famiglia.
proprietari e militanti da molti anni nella 
C.N.T. o nell’anarchismo si sono disfalti 
volonlariamente dei loro averi per il bene 
comune, regolando in modo equo e sod- 
difacente per tutti, la distribuzione della 
ricchezze prodotta. E’ ammirevole vedere 
che, in mezzo a uno scatenarsi feroce d’e- 
goismi, sono a dozzine le collettivita che 
si reggono a base dell’appoggio mutuo e 
fraterno fra i lavoratori.

ri\a deli ’Ebro, ho polulo eomprovare lo 
spreco ui mi iragna irbscisla. I'ucnissiine 
vspressioiii di viriiua e ncssun lalio croi- 
co persona le da jxarie uei riocmi, cue 
sarenmio i primi a iarh risalqanc. atu- 
gncria a lunga purlala, e la peiTidia del 
i aviazione, in ironic al valore collellivo 
ed i,idt\iJu..K uei nos in.

1' tomandi gennanici eu ilahani, gn uii.l- 
ci cue uirigono ic operazioni in quel 
scuore, sono verameule aUomti c per- 
piessi dell ineliieaeia dei loro sludi mcssi 
in pralica sui suolo merico. i_a lermezza 
del \ Lku popolo spagiiQ.o ha diinosira- 
to la poca uiiina ueil aviazione come 
anna decisiva neila lulura guerra. 

1 eosIti soldali die, perso’i.ihn-.iLle, 
hanno provalo gli eifetti dei bombarda- 
menli aerei, si sono convinli che non vi 
e miglior anna coinballiva del conag­
gio. u sopporlano, con forte cuore, i 
criminal! boiubardamenli ma, quando le 
masnade di Lradilori si lancnaino aJLL’assal-
10 delle posiziom che, iogicamente, do- 
vrebbero essere ormai sloggiate, sca- 
ti.riscono come per lmanlo daila terra 
sconvolla ed oppongono id loro camming 
tulio d vigui t uei ioro pelli viriii, c o 
perazione, minuziosameirie sludiala con 
mile le risorse oella strajlegia itajo-gcr- 
inanica, iallisce in pieno. Malgrado Lullo 
peix) non si decidono, i (vigliacchi dell’al- 
ira sponda, a coutrapporre ad coraggio 
del coinbatlenle leale, li valore personale.

Aumentano ogni giorno le aggressioni 
aeree. Ora e entralo en scena un nuo- 
vo Lipo d’aeropiano ancora piu crimimaile 

« Breda » di 
potenza con bombe del massimo 

calibro earicale a mitraglia. Ci hanno 
as’X'isalo; — « Allenzione, compagno che 
arriva il «Breda». E’ ll piu criminate di 
tulti! Corpo a terra! ».

infaili, iontaiio, suH’orizzonte, ailo net 
cielo limpido, si prolila it « Bredaj » che, 
all arrivare sulle linee repubblicane, piorn- 
ba a picco quasi sulle lesle dei noski 
fcoraggiosi comballenli e getta il suo 
carico criminate. 1- ortunanieiilc, neppure 
con quvsio nuovo apparecchio mortilero. 
si abbassa il morale dei nostri invincibi-
11 lottalori.

Entriamo neila seconda quindicina del­
la iejx)ce controifensiva, ma tulle le van­
tale reltilicazioni imposle alle linee del’ 
1 Esercilo Popolare sulla destra dell’Ebro 

che. benche piccole, hanno una grande conlinuano ad essere insignilicanli, men- 
tre le divisioni iasciste, allratle dal iulgore 

1 fondiatori, picooli della ballaglia, spairiscono a poco a po-

gi eminentemente agricoli, dove non e- 
sisle altro generc di lavoix), il salario 5 
fainigliare e confonne alle necessity della 
famiglia, ma con l’obbligo di eooperare 
lutti al lavoro agricolo. La nostra orga- 
nizzazione perd ha un unica traiettoria 
oriental rice e le differenze di struttura 
sono dovute unicaniente alle caratteris- 
tiche diverse dei luoghi di residenza.

L’inlluenza sull’economia del paese del­
le nostra collet Li vita, d di un’imporfcanza 
tale che nessun organismo agricolo ca- 
talano pud pa'escindere da noi per regola- 
rizzare e normalizzare mi controLlo di 
praduzione ed anuninistrazione. Cid che 
si facesse alle spalie dei con Lidin i della 
C.N.T. non avrebbe esilo nd stabilita, e 
non permetleramo mai che i nos tri sforzi 
e la nostra economia servano da pedana 
a scopi politici.

Ecco mi esempio dello sviluppo econo­
mic*) della coliettiviLl agiicota di « Hospi-

onferenze — diplomatiche 
nd interparlamentai i, nazionali od inter- 
nazionali — quando tutti i Capi di Stato 
e di Governo, tutti i rappresentanti poli­
tici e cittadini che le promuovono, vi 

molto superiore partecipano o vi aderiscono, mentre den- 
tro di esse parlano di Pace e di conser- 
vazione della Pace « prezioso ed amato 
bene », fuori, tutta la loro Politica in- 
ternazionale non d che una permanente 
e sistematica coltivazione di cause di 
guerre e di armamenti ? Il loro valore, 
per me, d perfettamenle identico a quello 
di riunioni ed associazioni repubblicane,
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collettivita e come una nave 
calmo arriva presto al poiio 
re tempestoso benchd sia diretta da 
perti ed entusiasti marinai, non pud a- 

volta affonda. Le collettivita

co aimienlate daila resistenza dei nostri.
Dai corrispondanle di «Umbral».

La consegna Jibertaria
Al 25o niese di guerra conlro l’inva-

sione del iascismo inlernazionjalc, le pros
pettive immediate sono molto piu incorag-
gianti per la nostra causa che non quel- ricorre alia-guerra civile se non 
le di qualche mese fa. Tutte le predizio- quella di ottenere con la rivoluzione 
ni disfalliste, diffuse da agenti del nemico quella forma di Governo che gli d vietato 
sono cadule una dopo l’altra, come failli-
rono, pralicamente, tulle le luriose oi-

I

La Battaglia deiJ’ Ebro
Dopo quindici giorni di lenace 

troffensiva fascista contro le
po possono continuare in condizioni qua- ‘ conquistate gloriosamente dalfEsercito • • • ’ IA ■ •» . . - - - . -----

1’esilo con tin ua a 
nostri soldati.

Circa un conlimiio d’apparecchi ita- 
lo-tedeschi, vari reggimenti di «Regula- 
res», la quarla divisione dei requetes di 
Navarra, e le bandiere di Ftulange «Cas­
tilla- e «Montserrat* sono state deci­
mate al loro ai’rivo sul fronte dell’Ebro. 
Le perdile fasciste ammontano a circa 
20.000, e ie posizioni impontanti, in que- 
sto nuovo seilore di guerra, sono encora 
nelle mani della Repubblica. La Sierra di 
Pandola, formala di coll in e di 500 a 600 
metri d’altezza, e sempre in potere delle 
forze leali, ed essa e la chiave che do- 
mina il corso dell’Ebro e le comuni- 
cazioni Lira l’Anagona e La Catalogna 
nella Begione di Tortosa.

A nulla sen'ono gli sforzi faziosi per 
sloggiarci da un terreno che, non solo 
consideravano inespugnabile, ma che ena- 
no sicuri di riconquistare al primo assaJ- 
lo delle nuove Lruppe rilirate da alfcri 
fronti. A poco o nulla gJi serve il man- 
tenere in coslanle atlivita piu di 20 bat- 
terie da montagna piazzailc contro la bar- 
riera rappresenlata dall’Esercito Po-

. DOZZl,
stallazioni, ecc.; intensificando 1 impia 
e la semina, d’accordo con le conaizi

Le Coilettivita agricole
Ramon Porte, segrclario della Fcdera-

zione Regionale di Conladini della C.N.T.
ci parla delle oollcltivil5 agricole di Ca­
talogna:

Parlare del presenle delle collelliviLi
oontadine di Catalogna, non serve a nul­
la, poiche il prasente e. la consolidazione
del passato e bisogna pertauto tcneiv
in oonto il cammino percorso e gli osta-
coli sormontati, per poter apprazzara,
nel suo giusto valore, 1’efficacia del nos­
tro lavoro e giudicare se le colleltivith
agricole corrispondono alle esigenze di pesetas alia seltimana) mentic nei villag- 
une nuova organizzazione eoonomiai del­
la sodelA.

Tutto cio che esce dai sentieri abiluali,
trova nemici acerrimi e, sopratutto in
una transfonnazione profonda come
questa, anche se d’utiliLi general^ colo-
ix) che si sentono pregiudicati, impiegano
tulte le armi delle quali dispongono per
opporsi al cammino del progi-esso sociale.

Nemici d’ogni specie abbiamo iucontra-
to. Alami si sono acoontentati d’abbaiajra
dietro a noi, altri ci hanno morso ed an­
che con morsi velenosi che danno ferite
morlali. Ma, malgrado tutto le nostra col­
lettivita resistono a gli attacchi e supe-
rano tutle le difficolta che vengono frap-
poste intenzionalmente. Tutfci la gioven-
tu, forza motrice. del movimento collel-
tivista e nervo dello spirito imiovatore, £
al fronte lottando con Je armi allai mono
o fortificando, ma i oompagni die resta-
no, i piu anziani, e le donne lavorano
con fermezza per strappare alliai terra il
reddito massimo perche saimo che i’agri-
coltura e una delle basi fondamentali
della vittoria. Possiamo affermare che le
collettivita agricole di Catalogna hanno
trionfato economicameute e moralmente.

11 loro contribute alia guerra ed all’e-
conomia generate e stato enorme. Gui-
dali dal pensiero che la produzione agri­
cola e un faltore decisive, pari ai trionfi
sui campi di battaglia, le collettivita han­
no aumenlato continuamente la produ-
zione, trasformando terreni aridi in ir-
rigati, mediante canalizzazioni, pozzi, in-

ianto
izioni

del terreno, e creando nuove fattorie per
l’allevamento del bestiame.

Dimostrano inoltre il loro spirito di
fraternita e di solidarieta umana acco-
gliendo tulti coloro che hamio la dis-
grazzia di dover abbandonare le loroter-
re le loro case per colpa dell’invasione
fascista. Questo contegno umanitario del­
le nostra collet tivita e un fattore positi-
vo ed importante in favore della guerra.
Tn primo luogo, senza il loro aiuto, tutte
queste famiglie vegeterebbero Irascinan-
do di strada in strada e di villaggio in
\illaggio la loro disgrazia, aumentando
cosi al Governo le difficolta per risolvere
il difficile problema dei rifugiati, giac-
ch& sono migliaia le famiglie che, neila
coIlettivitA, hanno trovato un nuovo fo-
colare. Nel medesimo tempo essi riempio-
ne il vuoto lasdato nel lavoro dai ri-
chiamati sotto le armi, ei lavori del cam-

si normali.
La prima domanda che fanno tutti gli 

eyacuati all’arrivare a un nuovo villag­
gio, £ dove sta la collettivita e tutti af- 
fermano di essere stati collettivisti, ben­
ch^ molte volte si sappia che, qualcuno 
di loro, aveva, prinrn, oombattuto ener- 
gicamente le collettivita neila loro regione. 
Da che tfipende questo fatto? Risponde 
semplicemente alia realta delle cose ; 
san no che nelle collettivita troveranno 
la porte a]>erta ed un calore di solidarie- 
la che a loro negate dagli individualisti. 

Concrelando, come contribute alia guer­
ra, in senso morale ed economi co possia­
mo dire che, se tutti i contadini si fos- 
sero comportati come le collettivita, nes­
sun compagno evacuate sarebbe attual- 
mente senza lavoro, e, siccome il lavoro 
e produzione, la nostra economia agrico- 
la si troverebbe ora su un piano ben 
differente e migliore dell’attuale.

Non vogliamo parlare dei donativi in 
natura che le colletlivita hanno inviato 
al fronte. I roppi esempi dovremmo citare. 
Ricorderemo perd che le famiglie dei col- 
lettivisli che sono al fronte hanno la vita 
assicurata.

scatenato contro le nostra linee.
Gli objetlivi agognati dal ne

Levante, Sagunto e Valenza, biajiuio do- 
vuto essere abbandonati dopo la noslm 
opurazione sull’Ebro. Da parecchi giorni 
jl gdpsiso delle sue forze si e rovescialo 
interamente su questo fronte ma, mal­
grado l’enorme spreco di materiale e 
d’uomini, non ha otlenuto che una legge- 
ra reltilicazione deLie nostre linee.

E conlinua, cosi, l’incessanle logotrio 
degli effetlivi fascisli, i
a quello sofferlo dai difensori della liber- 
la, giacche la frella dei capi fascisti che 
vogliono villoiie rimbombanli, li obbiliga 
a impegnarsi a fondo. Ma e Lutto inu­
tile, devono perdere irremissibilmente.

1 comballenli ed i lavoratori della Spia- 
gna leale, hanno perfeltamente assimi­
late) la consegna di «resistere». Essi sono 
la resLsleiiza fat la aa|rne e lorza viva, 
quella resistenza che ha annul Unto, non 
solo i piani immediati del nemico che 
abbiamo di fronte, ma anche tulle La 
macchiavelliche combinazioni internazio- 
ni che volevano colpire alle spalie il po­
polo spagnolo. *

Con la consUilazione della nostra, lor- 
innegabile di resistenza, e rinaUn, 

negli ambienti esteri, la speranza di una 
possibilila d’inlervento democratic*) stra- 
niero, allo scopo d’imporre una media- 
zione, previo armistizio, e la conseguente 
rilirata di conibattenli stranieri.

Questi piani sono sempre stati per noi 
poco chiari, giacclte sempre hanno volute 
ignarare la volonta del popolo spagnolo, 
•credcndo di potergli imjiorre soluzioni 
■« strane >.

Oggi, oome un anno fa, e come al prin- 
■cipio della guerra, il movimento liber- 
lario spagnolo, che ha dato le sue mi-

nelle quali i fautori della Repubblica si 
beassero e s’inorgoglissero della semplice

due dali essenziali:
Esistenza in cassa al n^scere della col- 

lettivila Pts. 20.000; a fine giugno 1938 
3.000.000.

Ma vogliamo dare un’idea del progres- 
so fatto:

line novembre
line febbraio
fine maggio
fine agoslo
fine marzo
fine giugno

Crediamo che lutti questi dati siano 
abbastanza eloquenti per dimostrare il 
lavoro fattivo e l importanza decisiva 
delle collettivitii nella nostra guerra. 11 
valore di una colleltivila perd non si 
inisura solo dal suo volume. Ve ne sono

II

con-
posizioni 

I
Popolare sulla riva destra dell’ Ebro, 

ooronare l’opera dei

1 mare |>osto. irremovibili tutti. QuesAa e l’unica 
risposta degna, che ha avuto per coroltei- 
rio la sicurezza che tutti i paesi democra- 

__  _ lici hanno nel trionte del popolo spagno- 
vanzare con la stessa napiditA e qualche lo.

---- ------sono passa- Durante Je ultimo ore passale sulla

gliori cnergie per la villoria anlilascisk^ 
inaniicnc i nicdesinii puuli di visla, cioe 
loliera sino alia villoria piena e completa 
uel popolo che ha uiniosiraio chiaranien- 
le cue, al disopra di lullo sla la sua di­
git i la e la sua liber la.

Sappiaino cue, iorse piu dnlicile che la 
viuoria, e mipedire die essa sia njeno- 
niala, burlandosi, una volluu di pin della 
gran massa popolare. ALai nioviinenlo 
liberlario rinnova ia consegna di « re­
sisted » e vigila altenlainenile perclie 
il popolo non sia ingannalo e Lullo non 
liiiisca in una presa, in giro.

Per lor signori della S. d. IN. 
Colemplando, persistenlemenle, e deso- 

lalamente, gli blali sparsi per- l inliero 
mondo, con in prima linea quelli che si 
chiamano grandi e civili Polenze, nouche 
lutta la loro l’olilica inlcrnazionale, e ve- 
dendo in quelli null’altro che medievali 
lTigioni, ed in quesla null'altro che ese- 
cranda delinquenza ; io non so come, in 
Europa, e fuori Europa, non si cominci 
ancora a lorlemente arrossire col conti­
nuare a considerare e denominare tempi 
di modernila c di civilta i tempi nei 
quali quelle Prigioni e questa delinquen- 
za continuano ad essere una trionfante 
e vergognosa real 15.

Conlemplando, poi, l'universale movi­
mento a pro della Pace, del Disarmo e 
delle Riiorme economiche e sociali, io 
non riesco mai a vincere l’infinita piela 
ed il forte sdegno che mi suscitano, ad 
ogni istante, lutti quei suoi promotori, i 
quali non ancora comprendono o non vo­
gliono comprendere ancora, che nd Pace, 
ne Disarmo, ne Riforme enonomiche e so­
ciali saran mai possibili, sinclte gli Stati 
non cominceranno a trasformarsi, ovunque 
da Prigioni in Patrie, e sinche tutta la 
loro Polilica internazionale non comin- 
cera a cessare di essere quella perma­
nente cd universale sequela di delitti indi- 
spensabili per la conservazione dei pre- 
senti Slati-Prigioni.

• * *

La guerra civile, in certi momenti dif- 
ficili e solenni della vita di un 
non e capriccio ma una necessity 
ad un '
negargli 
pendenza.

So bene che essa, ovunque e per qual- 
siasi motivo scoppi, e sempre un male ; 
ma so meglio che il rimedio per combat- 
tere e vincere tale male non e e non pud 
essere riposte in altre mani che in quelle 
del popolo che ne sia direttamente ed 
immedialamente colpito. L intervento di 
qualsiasi grande Potenza straniera non d 
e non pud essere che il peggiore ed il piu 
deteslaDile dei rimedi ; un rimedio sem­
pre peggiore del male stesso della guerra 
civile. Ed invero, l’intervento straniero 
non elimina le cause per cui un popolo 
ricorre alia guerra civile, ma le centu- 
plica. Per quale altra causa un popolo 
ricorre alia guerra civile se non per 
quella di ottenere con

conseguire con le elezioni ? Ora rinter- 
vento straniero che altro fa se non im- 

fensive" che le farze dell’invasore hanno pedire che un popolo abbia cjuella for
pedendo cio fa altra cosa che accrescere 
e perpetuare le cause '
guerra civile ?

del male della
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sede la Caia degli Italian! e il Coniolato (per 
□on avere cert! contatti peatlferl facevo da
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Parigi '200 , Gruppo di Nizza 47, compagno 5, 
rneri di Marsiglia 610, ricavo sortita »

>>

alia Popolte 20, due compa- 
Totale uscitc Fr. 901.50

2.3o, P. V. o.5o, Htte i.o5, F. M. 0.75, C. V. 
B. B. 2, B. o.5o. Melbourne, G. Del Garobbo

Oggi pid cbe mai s'impongono queate due 
cose : apertura della frontiers pireuaica e
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Vaglia e cheques postal! al nostro 
indlrizzo sono sempre sequestratl.

L’ultimo numero di Frente libertario, gior- 
nale dei volontari itrliani del Centro tormina 
con questo mdnito:

- seguito, del resto, 
che aveva dichiarato

ii56 — 
515 — 
4» Io 

1063 Io 
1349 o5

Pel Fratelll di Spagna. 
Totale precedente

Berna : Bianchi Fortunato 10, Fratello 5 
Salnt-Imler: Basletto

ciarla,
Spagna

Cina si muore

MiUma*»»•••

REDAZIONE ED AMMINISTRAZIONE 
Rue des Savoises, 6, Ginevra (Svizzera)

123-1.60
Fr. 2136.10 

1342.30

<«•••

10.—

20.—

Fr. — 55
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Anno XXXIX. N° 1005
7 SETTEMBRE 1938

libertA assoluta alia Spagna repubblicana 
d’acquistare armi per la sua legittima di- 
fesa. E questa voce del diritto e della giu- 
stizia nun deve ossere pid stoltamente 
sofTocata, ma ascoltata con tutta premura 
ed atteDzione per la pace, la liberty e l’in- 
dipendenza che interessa non solo alia 
Spagna, ma a tutti indistintamente i po- 
poll della terra.

E* voce che non pare • tia per essere ascoltata.

L—’Ussa- .

<

4

quasi quindici anni volentieri a meno del 
passaporto pur conoscendone gli inconve­
nient!), certo Maffi, console Italiano di Bru­
xelles, ossequiente agli ordini rieevuti dai 
padroni romanl, ml ha fatto tenere con letters 
raccomandata il dispaccio del Mlnistro della 
Guerra (quanto sei grande, duce I), numero 
3609-18, in data 6 luglio acorso, aecondo 11 
quale con decreto del 18 sprite 1938 sarei 
stato escluso dall’esercito Italiano « per assun- 
zione in servizio, non autorizzata, nelle forze 
armate di Stati esteri ».

Voltagabbana e mercenario per definizione, 
11 duce non pud concepire un uomo libero e

Fr. >65 i5
i5 —

Fr. 187 45

IILANCIO
Entrate

ABBONAMENTI
Anno Fr. 5— Semestre Fr. 2J5O

gosto Dario per 10 blglietti lotterla 
Ramplni Luigi. DlfTerdange 
Dario per ao biglietti lotterla
Ang.,gratificazlone8aldoMaluza 75.— 
Gomitato diritto d’asilo. Gill oil 3oo.— 
Com. pro 8pagna. Pittsburgh 3901.35 
Gruppo dl Fontenay. 7 biglietti 7.— 
A mezzo Giurletto. Melbourne 621.— 
Baller, per 10 biglietti lotteria
Fabrizi, Boston, scheda 71
Libero Louis, Amiens. 100 blgl. 100.— 
Libero Louis. Amiens
Rampini. Differdauge. blglletti 214.— 
Gruppo dl Juvlsy, ioo biglietti 100.—
Guazzeroni, 100 biglietti 100.—
Gruppo di Boulogne, scheda 99 67.— 

Totale entrate ioa5a.75 
USCITE

Cancellerla e spese postal! ill.15
Al compagni di Madrid (generi allmeatari) 5oo.— 
Viaggi e spese diverse 3s>.o5
Solidariete reducl di Spagna e famiglie 5i63.— 

Totale uscite 6217.70 
Rimanenza In cassa 4oz5.06

iiiuZ

1 furori di Pagliaccio. 
Considerando che non mi sarei recato per 

nessuna ragione a rue de Livonrne, dove han

BILAN -
Reccttes

VENTE — VENDITA
Vente reunions 4.90, Bern, Bianchi 9.60, Need­

ham. Mass., Bettolo 8.70, Saint-Imler. Coultery 
21.70. Zurich. Gruppo 10.10, Giannini per Adu- 
nata 20. Total 65 9*
ABONNEMENTS — ABBONAMENTI

Thalwil, B. 5, R. 10. Total i5 —
SOU8CR1PTIONS — 8OTTO8CRI2IONI

Bern. Bianchi 10, Chicago. III., I Liber I. festa 
8 magglo 34-8o, Genfcve, Boris a, Grenoble, lista 
70 a mezzo Amerio (34) 4. Haverhill. Maaa., a 
mezzo O. Bianchi i3.o6, Lausanne. Hg 1, F. Ch. 
2.3o, P. V. o.5o, Htte i.o5, F. M. 0.76, C. V. 0.90, 
B. B. 2. B. o.5o. Melbourne, G. Del Carobbo 8.i5, 
M. Bertazzon 8.25, Needham, Mas., Bettolo 8.65, 
Phillipsburg, L. Botta e Trapasso 8.60, Pittaton. 
Pa., parte pic nic 3o lugllo 4>-9O, Rodea, Moxza 
is. Saint Imler, Baslotto 10, Somerville, Mata., 
V. De Anna 8.65, Tournal, a mezzo P. P. 3.70, 
Zurich, G. Sc. 4. Gino 1, festa Girc. Fil. Speransa 
a mezzo Rontagnan 35.4o, Galli o.4o, Guido a, 
Paolo 1, Gatti 5. Total ill.fii

Total des recettes au 6 septembre
Depenses — Uscite

Deficit du numdro prdeddent 
Journal n* 1005 
Frais de poste 

Total des dftpenses
Ddfieit

Deficit precedente
Uscite generali 
Entrate
Deficit Fr. 793.80

1 compagni lutti sono pregati di prender 
nota delle gravi condizioni in cui vers§ il Co- 
mitato. Oltre all’aiuto dei numerosi compagni 
di pass&ggio, questo Comitato deve provve- 
dere all'assistenza di Ribolini, condannato a 
diciotto mesi, Stanchi, Bertoia e Biondi, con- 
dannati a sei mesi.

I compagni che hanno ricevuto delle schede 
sono quindi pregati di rimandarle al pid pre­
sto ed a tutli si fa caldo appello di aiutare. 

Per tutto quel che riguarda il Comitato. 
scrivere a Fr6d6ric Lambert, rue des Vignes, 
90, La Capelette, Marseille.

"“'.I
—
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Comitato Anarchico Italiano pro Spagna 
Julien Toublet, 108, Quai Jemmapet. Paris X*.

Cheques: Paris C.C. 1667-82.
Besoconto flnanzlarlo dal 1* al 3i agosto : 

ENTRATE
Bimanenza in cassa il 3i lugllo

2 a
4
5
6
6
8
9

10
12
18
19 
>9 
>7 
»7 
»7 
a9

11 •I h (■

: i 11 1 11 f *! *
>_ olw . .. ___ 111

patto, tutto il patto, solo il patto I — ri- 
spondere inveoe a quei ohe ne domande 
ranno l’applicazione : Tutto fuorchfe il 
patto I

L’ ignominiosa banda si oongratulerh 
nondimeno d'aver salvata la paoe, poichk 
n&in Abiaainia, n& in Spagna, nd in Gina, 
n& in Austria non vi fu diohiarazione di 
guerra, n& guerra, ma a oonfllto looaliz 
zato ». Quale sarA il « neutro assoluto » o 
lo « Stato paoifteta »> ohe si troverA a aua 
volta u looulizzato » fra pooo ?

I

Cassa locate pro V. P. 
Rimanenza in cassa 

Berna: Bianchi Fortunato
tn cassa Fr.

prima e tutti gli altri piocoli Stati nordioi 
poi, tutti « democratic! ». Si riunirono 
non per promettersi ua mutuo appoggio, 

a per proclamare la loro neutrality as 
soluta, ossia il oompieto disinteressamen 
to per l'aggressione di cui l'uno o l’altro 
potrebbero essere vittime. Riunirsi per 
dirsi reciprocamente : Me ne frego di 
tutto quel che vi possa arrivare I A tanto 
si A giunti attraverso il particolare pacifi 
smo fascista, consistente nel localizzare le 
guerre, ossia nel lasciargliele scatenare 
successivemente a suo bell’agio.

I giorni prossimi noi sentiremo quegli 
stessi ch'erano venuti a proclamare : il 
patto, tutto il patto, solo il patto !

Ill If

* lilies 
lJilin. 

J

Vita elvetic;
Una volta smarrita la rejta via, si erra mi-

seramente senza avanzare verso la meta pre­
Ussa, anzi ritornando sui propri passi. E’quel
che avviene al movlmento socialiata e sinda 
cale svizzero.

Aderl dapprima al coddetto movimento 
delle Linee direttrici, che in altri tempi avreb­
be avuto succeiso, col concedere ai socialistl
un posto nel potere esecutivo, dove il con- 
quistatore si troverebbe conquistato dal po­
tere stesio, sempre borghese per eccellenza.
Inutile ricordare qui tutti gli esempi del pas-
sato. Oggi. perd, soffia sulla Svizzera pure un
vento fascista, per cui la borghesia sogna di
un potere dittatoriale, senza controlloe colla- 
borazione alcuna di un soclaliamo ate pure 
edulcorate e domesticate. Ora, le Linee diret­
trici preaupponevano e chiedevano di far po­
sto ad altri elementi nel governo della cosa | indipendente che tira innanzi bene, se ne fre- 

ga bellamente di certe misure ciarlatanesche, 
e sa attendere ten ace, con migllala e migliaia 
di rivoluzionartcol proletariate Italiano tutto 
intero, l’ora della riacoaaa libera trice e dei 
nodo al pettine del canagliume fascista.

G. Bi folchi.\ J

pubblica, e la vecchia maggioranza clerico- 
agrario radicalborghese, per quanto acoaia, 
si ritrovd unanime nel far fronte ai possibili 
pretendenti.

Nondimeno, le finanze federal! esigendoun 
asaestamento, bisognd pure rivolgerai anche 
alia forte minoranza aocialia a, e allora s’im- 
magind una riunione inter-partiti parlamen- 
tari, ai quali ai fece ammettere au per gid il 
programme di lor aignorl con aumenti del 
pane e del latte, diminuzioni di aalari, sottra- 
zioni di fondi alle assicurazioni sociali e ri- 
nuncia a far pagare ai sedici miliardi di ca­
pital! sfuggenti al fisco quanto baaterebbe a 
colmare il dissesto finanziario.

Se gll eletti hanno accettato. gli elettori 
non paiono, e si capisce, incantati del pate- 
racchio. Tutti perd trsscurano di dirsi cbe a 
grandi mali ci vorrebbero grandi rimedi e 
cbe pur quelli delle Linee direttrici non gio* 
verebbero a gran che. Pid il socialismo di­
ven ta necesaario e pid i socialist! vi rinuncia- 

ostrando coal un'impotenza tutta a 
vantaggio del fascismo.

♦ ♦ ♦
Abbiamo giA parlato dell' incredibile sop- 

pressione del Partite Comuniata in alcuni 
cantoni svizzeri. Incredibile perchd se una 
maggioranza di partiti pud deciders di sop- 
ftrimere quelli in minoranza, di soppressione 
n soppressione si giunge al Partite unico, 

allo State-partite cbe A per definizione il fa­
scismo 0 il bolscevismo. Il primo pretende di 
aver riconciliate le class!, 11 secondo d'averle 
soppresse, e quindi l’accordo universale non 
presuppone piii opposizione alcuna e ad ogni j 
modo diventa delitluosa.

I socialcomuniati hanno allora immaginato 
di chiedere la soppressione di partiti fascisti 
e nazisti nazionali e stranieri. E* giustificare 
cosi 1’interdizione fatta agli stranieri aovver- 
■ivi pure d'occuparsi di politica, A ridurre a 
una semplice diaposizione poliziesca quel che 
dovrebbe risultare dal coutegno. daila vigi- I 
lanza e dall’azione del cittadini. Nulla di pid | 
assurdo del chiedere misure reatrittive che I 
possono sopratutto ritorcersi contro tutte le I 
forme di resistenza e d’opposizione dei lavo- | 
ratori.

Il Consiglio federate 
dal Tribunale federate - 
rientrare nolle competenze cantonal! la sop­
pressione del Partite comunista, pel gruppi 
fascisti e nazisti si dichiara lul solo compe­
tent?. ed ammonisce in tai senso il governo 
cantonale di Basilea. Si pud immaginare 
quanto sia allarmato Motta di splacere a 
Hitler e Mussolini I L'iniziativa popolare di 
Basilea, apecialmente infestata di nazisti e 
fascisti, secondo ogni probability, anche se 
votata a grande maggioranza, non entrerA in 
vigore. L’incident? avrA servito perd a dimo- 
strare come intendono la difesa della demo- 
crazia lor signori di Berna. Da una parte do- 
mandano i maggiori sacrifici per una difesa 
contro l'invaalone straniera, dall'altra la la- 
■ciano perpetrare, la tollerano ela favoriscono 
fin d ors. La finanza avlzzera parla aperta- 

ente di venire in aiuto a Mussolini, sensa 
dubbio per contrlbuire anch’essa a aalvare la 
democrazla I

UNIONE ANARGHICA ITALIANA 
Federazlone delle Bocche del Rodano

BARCELLONA. — Sotto 1’influenza cc- 
munista, la Spagua del Frente Popular sta 
abbassandosi quanto 1’ Italia di Mussolini. Ci 
confermano infatti che Armanetti e Crespi, 
benchA assolti dal Tribunate popolare, sono 
stati inviati dal Careel Modelo in un campo di 
lavoro, assteme ai fascisti ed ai nemici della 
causa del popolo.

Di Ortega Cocciarelli, assolto nello stesso 
processo, non si A potuto saper niente, mal­
grado tutti i pasai fatti per trovarlo. L’odio 
cieco che gli staliniani avevano contro di lui 
laaeia aeriamente temere per la sua vita.

Rinnoviamo l'invito fatto tempo addietro 
ai compagni di protestare in tutti i modi pres- 
so il governo spagnuolo ed i suoi rappresen- 
tanli all’estero, affinchA cessi questa vergogna 
ed i nostri compagni regolarmente assolti 
daila loro giustizia siano posti immediata- 

ente in liberty.
MARSIGLIA* — Dopo la condanna di Stan­

chi a sei mesi, condanna avvenuta contro ogni 
legality, ai sono avute quelle pure a sei mesi 
contro i compagni Biondi e Bertoia.

Biondi fu arrestato il 12 luglio. La sua di- 
iazione lerminava solamente a mezzanotte del 
giorno dopo (i3). La giustizia del Fronte po­
polare ha passato oltre-

COMITATO ANARCIIICO PRO VITTIME 
POLITICHE DI MARSIGLIA. — Entrato in 
funzione dopo la riunione generate del 5 mar- 
zo 1938. ecco il resoconto del suo esercizio. 
Per brevity non possiamo darne i dettagli 
interi, avvertendo perd ch'essi sono a dispo- 
sizione di tutti i compagni che intendono 
prenderne conoscenza. D ora innanzi, il Co- 

itato pubblicherA mensilmente il suo bi- 
lancio.
Entrate generali da marzo a luglio Fr. 5529.65 
Uscite generali da marzo a luglio 6764.20 

Deficit Fr. 1234.60 
ENTRATE mese di agosto :

Gruppo San Marcello 43, rimborso prestito 
Comitd droit d’asile 55.60, Gruppi: Point de Vi- 
vaux 20, Dockers 56, Saint-Loup 40, di Mazar- 
gues 35, compagno di Parigi 10, compagno di 
Marsiglia 5, Unione Sindacale Italiana 100, 
Gruppo di Castres 50, Comitato pro Spagna di 
Parigi '200. Gruppo di Nizza 47, compagno 5, 
Gruppo Berneri di Marsiglia 610, ricavo sortita 
campestreForestal 35.70, Gruppo di Margues30. 

Totale entrate Fr. 1342.30 
USCITE mese di agosto:

Timbro, carta, ccc. 30, compagno reduce di 
Spagna 23, compagno espulso 15.50, eompagno j 
espulso con famiglia (B.) 50, due compagni re- 
duci di Spagna 20, viaggi per Tunisi: B. 215, 
P. 210, compagno espulso complemento viag- 
gio 25, medicinali e aiuto a Tranp. 100, circo- 
lari festa 16, compagno espulso (V.) 25. viaggio 
espulso a Toulon 25, spedizione valigia e nastro 
per macchina 47, alia Popolte 20, due compa­
gni espulsi 50. Totale uscitc Fr. 901.50

La persistente infamia
Quel oaro Lord Plymouth ha trovato uo 

nuovo espediente per mantenere in vita 
ad ogni costo il famigerato Gomitato di 
non intervento, Bempre con I'adesione 
non solamente della Francia del Fronte 
popolare, ma al tree! di quella pi€i 0 meno 
equivoca della Patria del proletariate.

FinchA fu possibile alia diplomazia 
« democratica » di fare lo gnorri, nego 
contro ogni evidenza 1’intervento italo 
tedesco ; quando Mussolini e Hitler fini 
rono col proclamarlo apertamente, si di 
ohiard ohe il miglior modo d’attenuarlo 
era di continuare a lasoiar fare, salvo a 
darsi I'aria di ceroarne la cessazione at­
traverso trattative interminablli. Nel frat 
tempo, Lord Perth a Roma ammetteva 
impllcitamente l’invio della truppa, della 
flotta e dell'aviazione fascists contro la 
Repubblica Spagnuola, col diritto anzi di 
silurare, bombardare ed affondare 11 na- 
viglio inglese. Dopo di che Giano ba po­
tuto con ragione rispondere alia diplo 

azia inglese cbe tale ammissione impli- 
cava altresl il diritto di mantenere il cor­
po spedizionario in effioienza ool sosti- 
tuiroe le perdite e col rifornirlo continua 

ente d’armi e di munizioni.
Tuttavia si era giunli d’accordo con 

gii aggressori a proporre un ritiro pro 
porzionale di stranieri dai due campi. 
Baroellona accetta, Burgos rifiuta, e qui 
abbiamo la nuova trovata della perfidia 
inglese. Lord Plymouth dichiara di con­
siderare le due risposte oome egualmente 
negative, benebfe ufficialmente si lossegiA 
riconosciuta come accettante quella d’AI 
varez Del Vayo, e propone di mandare il 
signor Hemming, segretario del suo fami 
gerato Comitato, in Spagna a discutere 
con le due « parti » un nuovo aocordo. 
Son altri mesi lasciati a Hitler e Mussolini 
per mandare senza restrizione alcuna 
quanti piu armati ed armamenti voglio 
no per ritentare iudefinitameote le loro 
offensive, finchA possano vincere la Re- 
pubblioa Spagnuola, ridotta all'esauri 

ento dalle violazioni « demooratiche » 
di patti, trattati e convenzioni.

# * *

Preoisamente in questi giorni devono 
riunirsi qui a Ginevra lor signori della 
SocietA deile Nazioni. Noi non le abbiamo 

ai testimoniato fiduoia alcuna, ma non 
credevamo perd che dovesse trasformarssi 
in un consesso agli ordini degli Stati 
aggreBsori e assenti perchA dimissionari. 
Non insistiamo sul grado d’infamia d’In 
ghilterra e Francia, ma quale pietoso 
spettacolo non hanno offerto la Svizzera
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espulso con famiglia (B.) 50, due compag
duci di Spagna 20, viaggi per Tunisi: 1
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